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LE EEFUGE D'ÉIEUN 

ET 

LA MANlJFACTimE DE PORCELAINES 
D'AKBAS 



La Revue de l'Art chrétien, pendant les vingt premières 
années de son existence, a fait sortir de l'oubli une foule de 
monuments épars sur le sol de notre vieille France ; étrangère aux 
calculs d'une pei-sonnalité vaniteuse, elle a accueilli avec le 
même intérêt la description de ceux qui sont situés auprès de son 
berceau et de ceux que le génie de l'homme a érigés en d'autres 
lieux. Sans s'occuper d'elle-même, elle grandissait dans l'atelier 
qui l'avait vue naître, et n'ambitionnait pas de plus illustre 
demeure ; mais poussée par un instinct naturel, elle vient, en 
changeant de domicile, de s'installer dans une habitation dou- 
blement historique, où l'Art chrétien et l'Art profane se sont 
heureusement rencontrés. Les lecteurs de la Revue ont en effet 
remarqué que cette publication, suivant eu cela le sort de la 
Société du Pas-de-Calais dont elle est la fille, est venue se fixer 
dans un immeuble désigné aujourd'hui fort prosaïquement par 
cette indication toute moderne : rue d'Amiens, n" 4i et 45, 
Or ce local, actuellement à usage d'imprimerie, est précisément 
l** LÎTraùoD. — JfcNViER-Muts 1877. t 
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6 LE BBneB d'ÉTBUH 

l'ancien Refuge de l'Âbbaje d'Etrun dans lequel se trouvait 
aussi, avant la Révolution, la célèbre Manufacture de porce- 
laines d'Arras. 11 nous a donc semblé qu'il serait aussi opportun 
qu'intéressant d'étudier les souvenirs de cette maison dont nous 
venons de restaurer les parties anciennes ; de cette manière, 
nous aurons fait mieux encore que d'assurer la conservation 
d'un monument que le temps n'épargnera pas toujours, puisque 
son histoire pourra du moins lui survivre. 

La nature même de cette étude nous dicte la division de notre 
travail qui comprendra deux chapitres distincts. 

CHAPITRE I". 

LE REFUGB DE l'aBBATE D'ÂTRVH. 

La première fondation d* l'abbaye d'Etnin remonte au temps de 
Cbarlemag^e. Les historiens ' nous appreaneat qu'au commen- 
cement du IX* siècle, une princesse nommée Béatrice et issue du 
sang royal, s'associa douze nobles filles et vint s'établir avec elles, 
axa. environs d'Arras, dans un lieu appelé Strum ou Estrum, dont 
l'étymologie paraît rappeler un cantonnement romain, ce que 
semble justifier sa position au contluent do deux rivières, le Gy et 
la Scarpe, et sa proximité du célèbre camp de César. Les commen- 
céments de ce Monastère [Strttmeme Monasterium) nous sont peu 
connus; tout ce qu'on peut en dire, c'est qu'il fut dès l'origine placé 
sous la règle de S. Benoit, et qu'il n'eut pas le temps de prendre 
de grands développements, puisqu'à la fin du siècle même qui 
l'avait vu naître, il partagea le sort de la ville d'Arras et fut entiè- 
rement détruit par les Normands, en 881. 

Le couvent d'Etrun ne fut relevé de ses ruines que par Gérard II, 
dernier évèque de Cambrai et d'Arras, dans les années 1085 à 1088. 
Nous croyons utile de publier ici le texte, d'ailleurs inédit, de la 
charte de cette seconde fondation- 

• Ga«et, Hisl. eccl. du Pays-Baa, p. 187. - GaUia ekriitiana, t. III. - Cartu- 
laira de Guimann, éiiii pu M. .Van Drivai, p. 307. 
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ET LA UANCFAfîTUKB DE POHGILAIRES D'ARRAS 7 

Privilège de Gérard, évêque de Cambray, de 1088. 

f Id NomineTrinitatiB iodividuœ. 

Notum ait omnibus fldelibus tam futuris quam presânUbas quod ego 
. GEEtARDUS Dei gratia Gameracensium episcopue diTinî amoris instJnetu 
et optimorum virorum consilîo altare villœ quœ dicitar Estruh cum atrio 
et décima ibidem pertinente usui sanctimonîalium îbl do famulantium 
sine persona sine redemptïone allqua trado tiberum ; locum etiam \a qno 
œdem sanctimonialem habitant qui dtcitur fabvum castellahb perpetua- 
liter eisdem tradidî possidendam. Gujus rei studio succense plurimomm 
mentes fiitelium de sua subslancia contulerunt et ipsi eidem looo plnrima 
docti euvangelicœ institutionis felioi magisterio facere sibi amicos qui eos 
recipiant in sterna tabernacula; contulit enim ipsis Ëagelardus et uxor 
ejus Cecilia terram quam habebant apud Folcherias ', ged et etiam aliam 
terram arabilemetcurtilia ia villa Succelli * pro (ilia sua quam ibidem 
desponderuDt secundum apostoli coasilium uni viro virgiaem castam ex- 
bibere Christo. Item aliam terram arabitem et curtilia de Fevrin ' dédit 
Abbo Gafart pro fltia sua quam similitcr ibidem despondit processura ad 
nuptias Agni iramaculati sub perpetuo jure contradtdit. Sed et Tivarlum 
quod situm est super Lonuuez *. Item soror ejus Walbnrgis dédit terram 
arabilem et uuum curtiJe in Henninourt *. Brmaera atrebatensis dédit 
terram arabilem et curtilia in Anzen ' despondens inibi et ipsa filiam 
suam Régi superno nupturam. Mbertus de Bstunia et nxor ejus unnm 
curtile apud Izer ^ dederunt, Adhelelmus et Hato annm cartile desnper 
Scultfol '. Item apud Atrebatum de sbbate saocti Vedastî tenent ipae aan- 
ctimoniales unam masuram pro qua peraolvunt quot aonis XIIII d. Item 
de abbatè montis sancti Eligii unum molendinum quod desuper Armidel 
tenent pro quo solvunt etiam quot annis XII d. Ut autem hec carta rata 
et inconvulsa permaneat sigilli mei inpressione est coasignata et fidelinm 
meorum subtersignatorum testimooioestcorroborata.S.*DiBderiiaroliid. 
ejusdem loci. S. Wazelini arcfaid. S. Alardi arch. S. Hugonis vicedecani. 
S, Hugonis de Sengin. S. Etogerii Gastellani. Hi aatem sunt testes terra 
quam dédit Ëngelardus et uxor ejus Cecilia. Cono de Bemeins. Batdui- 
nus fraterWenemari. Anselmusde Caio Galand. et ejuafraterWenemanis 
Lanbertus fllius Balduiai de Bili. Gosfridus filius Gosfridi ". 

* Fouquières. — ' Souchez. — ' Fréviu-Capelle. — * Louez, près Airu. — 
' Hénin. — • Anzin. — ' Izel, — • Inconnu. 

* Sigillum. 

"> ArchiTes départementale! du Pas^e-Cal^, criginal m poreAsntfn. 
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'8 LE REFUSE d'^DN 

n est heureux que cette piëce capitale pour l'histoire d'Etrun ait 
échappé à la destruction de tant de documents que nos abbayes 
conservaient religieusement dans leurs archives. Elle nous apprend 
que le nouveau Monastère était établi dans un endroit nommé le 
Petit Ch^eau, probablement parce qu'une forteresse avait remplacé 
le couvent primitif après sa destruction par les barbares. Nous y 
voyons aussi une cuneuse nomenclature des donations qui venaient 
d'être faites à la communauté : & la dlme d'Etrun concédée par ce 
Privilège, l'Évéqae Gérard joignit plus tard celle d'Hermaville. 

C'est ici que commence la liste des Abbesses, liste que nous 
allons dresser immédiatement, attendu qu'elle nous servira de point 
de repère pour l'étude du Refuge que nous nous sommes spéciale- 
ment proposée. On comprendra en efTet qu'il ne saurait entrer dans 
notre plan de refaire l'histoire de l'Abbaye d'Etrun, puisque M. le 
comte Achmet d'Héricourt l'a écrite à deux reprises différentes, en 
1839* et en 1851 '. Aussi nous n'en rappellerons que les principaux 
faits qui d'ailleurs seront toujours intimement liés à notre siyet 
principal. 

Liste des Abbesses d'Etrun '. 

AbbMMen 

I. Fulsende ou Fulgende ........ 1085 ' 

II. Béatrice 1126 

m. Marie 1" 1154 

IV. MathUde de Sotteghem 1174 

V. Adèle ou Alix 1204 

VI. Agnès de WaUincourt 1230 

VII. Mariell'deFosseux 1266? 

VIII. Marie IIP de Saveuse 1269 



" Le Puiti artésien, t. III, 1839, p. 257 et 309. 

■ ilrcAioM hùt. et litt. du mrd de la France, par A. Dinaui; 3" série, t. II, 
1851, p. 313 et 460. 

* F. Locrii Chronicon Belgicum, p. 221. — P. Ignace, Mém , t. III, p. 187. — 
Arch. dép. d'Arraa. 

• L'épitapho de cette Abbeese âtait ûnù conçae : « Bac Dna Pulsendis Aut'uj 
Canobii Ahbatisia prima a' Incarnait Verbi M.CXXYl indictione II: In prxlatio- 
nit sv» a» XL. ffonis augiuti obiit. t (Oaiet, p. 188. — GaUia ehristiana, t. III, 
col. 419.) 
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ET u HAnurACTUBB DE PonGluinBS d'abbas 9 

Abb«IH«B 

IX. Ide de Clary 1272 

X. Amisse oa Amie 1281 

XI. Marie IV' de Paris 1288 

XII. Marguerite de Fosseuz 1316 

XIII. fienoite de Maronière 1325 ? 

XIV. Adèle de Douay 1330 

XV. Eustache de Busquoy. 1359 

XVI. Marguerite de Dainville 1364 

XVII. Marie V de Wancourt 1371 

XVIII. Marie VI' de Vaulx 1373 ? 

XIX. Roberte d'Aussy ou d'Auxi 1375? 

XX. Jeanne de Sapiguy 1377 

XXI. Jacqueline ou Jacquette du Mont-St-EIoy ■ . 1400 

XXII. Jeanne de la Rivière 1410 

XXIII. Thomasse de Calonne 1433 

XXIV. Marguerite de Noyelles 1440T 

XXV. Jacqueline de Bretencourt ou Béthencourt . . 1446 

XXVI. Marguerite de Ranchicourt 1471 

XXVII. Jacqueline de la fiuissière 1403 

XXVIII. Jeanne de Ranchicourt 1524 

XXIX. Jeanne du Pré 1550 

XXX. Madeleine de Wariuzel 1569 

XXXI. Isabelle de Vaulx 1585 

XXXII. Marguerite de la Chapelle 1S90 

XXXIII. Jeanoe de Bayart, dite deGantaut 1602 

XXXIV. Claudine de Belvalet 1605 

XXXV. Jacqueline du Plouich 162i 

XXXVI. Elisabeth ou Isabelle de Hautecloqae-Quatrevaux 1625 

XXXVII. Isabeau Danthin ou d'Antin 1636 

XXXVIII. Jeanne de Hautecloque-Quatrevaux .... 16S3 

XXXIX. Geneviève le Bourgeois de Pommerval . . . 1663 

XL. Marie-Marguerite de Tramecourt 1668 ' 

XLI. Marie-Madeleine-Antoinette Bochârt de Cham- 

pagny 1695 

' Son portrait flgnre aajoard'tiui dani la galerie du ehftteaa de Tramecourt. 
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Abbessc m 
XLIl. Charlotte-Uonorée Bochard de Champagny. . 1740 
XLIII. Marie-Anne-EIisabetîiRemeAprixdeMorienae. nsi; 
XLIV. Marie-Philippine-Sabine de Genevières de Sa- 

mettes. 1739, 

XLY. Marie-Henriette-Constance de fieauffort. . . 1789. 

L'évêque Lambert, successeur de Gérard, et restaurateur du siège 
d'Arras, continua l'œuvre de son prédécesseur en obtenant du Pape 
Pascal II la confirmation de l'abbaye d'Etrun dans sa constitution 
et dans ses biens. Il chargea même la première abt)esse, Fnlgende, 
de se rendre à Rome pour soumettre les Règles de sa commu- 
nauté à l'approbation du Souverain Pontife et lui donna dans ce 
but une lettre de recommandation dont le texte nous a été con- 
servé '. 

L'abbaye d'Etrun était un Chapitre noble de femmes : pour y être 
admise, la postulante devait établir qu'elle possédait huit quartiers 
de noblesse, dont quatre du côté paternel, et quatre du côté nmter- 
nel. Les religieuses, vouées à la vie contemplative, gardaient la 
clôture et observaient trois jours d'abstinence par semaine ' : le 
règlement leur interdisait d'avoir rien en propre et leur prescrivait 
la charité envers les pauvres, ce qui rendit cette maison la provi- 
dence de tous ceux qui vinrent fixer leur domicile auprès d'elle. 

Les Religieuses prenaient le titre de Demoiselles ;VA.bhe3se et Ia 
Prieure seules s'appelaient Madame. 

Leur costume consistait en une robe noire, avec surplis de même 
couleur, en tissu de coton ou de lin : elles y joignaient une guimpe 



1 Lettres de Lambert. — Saluzii MisceUamorum, t. V, p. 341 . 

* Le lundi, on fiiUait intûgre au souper. 

Relativement au régime de )a maison, noua avons trouvé, dans un exemplaire 
de G. Gazet, appartenant à M. Alf. de Puisieux, une note manuscrite qui ^oute 
lea détails suivants : n En 1623, les Demoiselles d'Eslrun anciennes tenoient mé- 
nage ; mais depuis, la vie commune y a esté établie laquelle dure encore présen- 
tement : elle consiste en portions que l'on distribue le matiii, et le soir, on mange 
^a viande froide qui reste du dîner; en ce tem)Is-là, leUrs parents les venoient 
voir et mangeoient dans la chambre de la plus ancienne qui tenoit ménage, et on 
y mwgeoit aux dépens des particulières. > 
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BT U HAHUrACnniB DB rOICRUlNBS D'ABBAS 11 

ronde. Pendant l'hiver, et dans les cérémonies, elles portaient un 
grand manteau, bordée de peau de lapin blanc: au XVIII* siècle, 
on 9joata une doublure d'hermine. 

Notons enfin qu'en {679 l'évëque Gui de Sève de Rochechouart 
réforma cet ordre, dont on imprima les Constitutions à Arras, chez 
J.-B. du Ttloe ' : elles étaient divisées en 54 chapitres et compre- 
naient 3âO pages. Nous y renvoyons le lecteiu* désireux d'en con- 
naître le détail, attendu que cette étude sortirait du cadre qui nous 
est tracé. 

Indépendamment des privilèges et des avantages que nous avons 
déjàénomérés, l'Abbessed'Ëtnm avait la collation d'un certain nom- 
bre de bénéfices et nommait aux Cures suivantes : Â.verdoingt, — 
Beauffort et Manin, — Etrun (lorsque ce village fut érigé en cure, 
car originairement il dépendait de la paroisse de Duisans), — Gi- 
venchy-lës-La-fiassée, — Hermavîlle et TiUoy, — Penin, — Bailleul- 
aux-Comailles (alternativement avec l'Abbé de Samer), — Fosseux 
et Barly, — Villers-sire-Simon. Enfin elle avait ta collation des Cha- 
pelles suivantes : deux chapelles dans l'Abbaye (la Sainte-Vierge et 
Saint-Jean-Baptiate), -^ Hermaville, — Givenchy-iès-La Bassée '. 

Comme on le voit, l'Abbaye d'Etrun avait été assez fortement re- 
constituée, après sa restauration, pour résister & l'action des siè- 
cles, ce qui lui valut une prospérité de 700 aas. Cependant sa posi- 
tion isolée au milieu de la campagne l'exposait périodiquement aux 
incursions des gens de guerre qui la soumettaient à des réquisitions 
et des vexations de toute espèce ; d'autre part, son voisinage d'Ar- 
ras la plaçait immédiatement sous le feu de l'ennemi, dans les divers 
sièges que cette ville eut à soutenir. Pour se mettre k l'abri des 



' Par arrêt du Conseil du Roi, il ne pouvait y avoir que deux imprimeure- 
librairee à Arras. La maison la plus ancienne, portant l'enseigne du Bon-Pasteur, 
appartint successivement à Guillaume de la Rivière, César Urbain Dnchamp, et à 
Michel Nicolas (en 1752) qui édita YAlimnach d'Artois. C'était aussi l'imprimerie 
de l'Évêché. 

Le second imprimeur, au temps du P. Ignace, étût Philippe Cornu qui avait 
le titre d'imprimeur du collège des Jésuites, à l'enseigne de S. Ignace, lequel céda 
son privilège, en 1717, à Ou; Chartes Le Hattre de la SablonnîËre, son petit-flls. 
(P, Ignace, Supplément aux Recueih, t. U, p. 436.) 

* Archives départementales du Pas-de-CalaU. 
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attaqiies du dehors et se soustraire à toutes les couséguenees des 
expéditions militaires dont le territoire atrébate fut trop souvent le 
théâtre, Ide de Ciary ', 9* abbesse^ résolut d'acquérir dans Ârras 
un Refuge où sa communauté pourrait se retirer toutes les fois 
que l'exigeraient les circonstances, en attendant le retour de la 
paix. Elle s'adressa donc à l'évèque Pierre II de Noyon et obtint l'au- 
torisation de s'établir dans la Cité qui dépendait directement du pou- 
voir épiscopal. C'est en i272 qu'Idede Clary fonda le Refuge d'Etrun 
dans un enclos qui s'appelait alors le Cauroy et qu'on nomme au- 
jourd'hui la Paix '. Pendant les trois cents ans que le Refuge fut à 
cet endroit, aucun document ne nous est parvenu pour nous dire 
quels événements s'y passèrent, mais il n'est pas douteux que les 
ReUgieuses durent l'habiter au moins à l'époque du siège d'Arras 
de 1414 par Charles VI, de 1477 par Louis XI. et de 1492 par 
Charles YIII. 

Or il advint qu'en 156S les Dames du monastère d'Avesnes-les- 
Bapaume, qui suivaient une règle semblable à celle d'Etrun, furent 
contraintes d'abandonner leur couvent détruit de fond en comble 
par les guerres qui signalèrent le XVr siècle, depuis la rivalité de 
François I" et de Charles-Quint jusqu'aux entreprisas d'Henri IV 
sur l'Artois. Jeanne du Pré, 29° abbesse, dirigeait alors la commu- 
nauté d'Etrun; elle offrit son Refuge de la Cité d'Arras aux reli- 
gieuses d'Avesnes qui y demeurèrent jusqu'en 1612 et le reven- 
dirent alors aux Dames de la Paix de Jésus. 

Voilà comment l'abbaye d'Etrun fut amenée à acheter un vaste 
immeuble, situé rue d'Amiens, où elle transféra définitivement son 
Refuge en 1365. Vingt ans après, elle agrandit encore son domaine 
par l'acquisition de la ferme des Droanes qui lui fut cédée « pour 
obtenir son désistement du retrait qu'elle avoit fait de la mairie 
de Vitri vendue seize mille florins ". » 
A.vant d'examiner dans quelles conditions le Refuge fut constniit 



* Ida Clariaeensis : on s'est demandé si elle ne tirait pas son orig^e des comtes 
de Clare, en Irlande. 

- ' P. Ignace, Dictionnaire, t. II, p. d12. — Histoire de Florence de Werquignœul, 
par M. Parenty, p. 144-145. 

• P. Ignace,X<«. otM;itfft7i.,t. 11,'p. 23. 
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ET U HANUFACTURB DE FORCeUINBS D'ARRAS 13 

sur ce nouvel emplacement, disons un mot de l'Abbesse qui décida 
sa translation et arrêta le plan de sa construction. 

Jeanne du Pré était QUe de Pierre, seigneur de la Chaussée, etde 
Jeanne de Lannoy. D'Hozier donne pour armes à cette famille : de 
gueules, à une fasce d'or, chargée d'une molette d'azur. Jeanne, 
ayant été admise dans l'abbaye d'Etrun, s'y fit bientôt remarquer 
par ses qualités éminentes, ce qui lui valut, en 1549, l'honneur 
d'être nommée coadjutrice de l'abbesse Jeanne de Ranchicourt, 
K laquelle, dit l'acte de nomination, est desja ancienne et fort ag^ée, 
débile et indisposée de sa' personne, de manière qu'elle ne peuet 
doresenavant bonnement supporter le travail qu'elle vouldroit '. » 

L'année suivante, l'Abbesse étant décédée, il n'y eut qu'une voix 
pour appeler Jeanne du Pré à lui succéder. Son administration 
réalisa toutes les espérances qu'elle avait fait concevoir : parmi les 
rares documents que possèdent encore nos archives départementales 
se trouve précisément un compte de 1564-6S, le seul que nous 
possédions sur l'abbaye d'Etrun au XVI" siècle. La coïncidence de 
cette date avec celle de la translation du Refuge nous afait chercher 
trës-attentivement si ce compte ne renfermait pas les dépenses de 
sa construction ; et c'est ce que nous venons de découvrir dans les 
circonstances qu'il est intéressant de mentionner. Nous avions bien 
remarqué qu'il y avait tout un chapitre consacré au compte des 
« ouvraiges et réparations d'édifice qui ont esté faicts tant en la 
dicte abbaie que aultres lieux apartenant à icelle, » chapitre com- 
mençant ainsi : « Primes, pour le Burcg en eité » ; mais qu'était-ce 
que ce Bttrcg? C'est ce à quoi nous ne pouvions répondre que par 
des conjectures, lorsque la lecture d'un autre compte, du XVII* siècle 
cette fois, et unique aussi comme le premier, nous Ût cette révéla- 
tion : 

Compte du 19 septembre 1699 * : < Premièrement a esté paie au sieur 
Perousse receveur de Monseigneur l'Ëvesque d'Arras pour la maison du 
refuge des dictes Dames, en la dicte cité, nommé vulgairement le burcg, 
vingt deniers parisis et trois chappons estimez a douze sols pièces faisant 

■ Iteg. aui OotamifiùonB da Conseil d'Artois, n° 9. 
* Archives du Pas-d^-Calais. 
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ensamblenent trente sept sols dix deniers obol, s«1«b qu'appert pu- m 

qoïctanoe en datte du diet joar. » 

« Item paie encore audict sieur PéroDaae en sa dicte qualité ponr sinq 
cbappODB que doibveot les maisons de Bronne et Ermines an prix do 
douze sols pièces faisant trois livres, comme appert par sa dicte qnictance 
comme est du cy devant jour, n 

Le Burcq était donc le aom du nouveau Refage d'Etnm, auquel 
l'abbaye joignit la grande ferme de Bronne par derrière, et, du 
cdté de lame, la maison des Enniuées ou Herminées, ^nsi appelée 
probablement à cause des fourrures dont les religieuses ornaient 
leur costume. Ce mot de Burcq lui-même nous parait se rattacher 
à l'idée de l'asile que la communauté venait^y chercher; car il a 
^elquefois été employé dans le sens d'une habitation située au 
miUen d'one enceinte fortifiée'. 

A ce propos nous ajoaterons que d'après im tito qui remonte à 
1384 ', l'abbaye avait acheté une maison qui était « scituée au 
Burcq de Saint-Maurice & Arras », et qu'il s'agissait alors, comme 
le dit le texte « de qttadam domo sila in vico Sancti Maurita de 
Atrébato qtte âicttur de portii. » Dans ce dernier document, il est 
évident que, contrairement au premier sens, Burcq est synonyme 
de Viaa ou rue. Nous savons en effet que l'abbaye d'Etrun avait 
des propriétés dans la rue Baint-Manrice *. 

Nous avons donc bien mis la main sur le compte d« la cons- 
truction de ce Refuge, et nous cdlons offrir à nos lecteurs la primeur 
de cette heureuse trouvaille, en nous bornant néanmoins aux 
citations qui of^ut un sérieux intérêt 

Voici les premiers articles de ce chapitre. 

' Du Cange dit dans son GlossariMm .- i Burgw, Burgen pro habitatione in eattro 
est in charta anni 1252. - Cbarta abbatûe et coDTentus de Taucourt, anno 1260 : 
Avons etcangié à Monseigneur Guillaume, chevalier,,,, la terre de no menair, 
que nous avions a Longueval, . . . sans le Bure et le grant maison gui nous 
demeurent. ■ 

■ Orig. en pardi, aux Arch. dép, 

> Cartul. de Guimann, p. 22t- - Mem. de lAoad. d'Arras, t. UXVIU, p. i05. 
(Benbu de l'an 1382.) 
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Primes fodk Lb Bdri» en cité . 

n A GIa4iâe Gensier mesureur de terre sermenté en Artiiois, pour avoir 
mesure le lieu de la vièse salle. du dict burcq que nia dicl« dame délibe- 
roit faire réparer tout de nœuf en la sorte qu'elle est présentement rédl- 
âép, ledict mesurâge faict pour scavoir entièrement qnela materiaulz il 
copTieodroit avoir assemblé, combien il y ponrroit avoir de thoise de 
machonerie a esté pelé pour ladicte visitatiOD XI s. 

« Item a Philippes Turban machoo demeurant a Narœul pottr avoir 
lui VIII* tant maoboos que manouvriers faict toute la machonerie dudiot 
corps de logis, voire si avant quil fut marchandé autrement le dict Tur- 
ban par le premier marchié a quoy faire ils auroient vaqué depuis le my 
aoflt jusqnes à la Toussaint suivant temps de ce compte a esté pelé la 
somme de ill cent. IIII "1. 

( Item audict macbon pour lai et ses ouvriers pour avoir mis jus le 
pan de mur qui est pur dedans le court qui n'eetoit de son marcbié et 
refaict teut de nœuf avecq encoires auzdicts ouvraiges a esté payé. 1111 »1. 

a Item aux dicts mâchons charpentiers et aultres ouvriers pour la fon- 
dation du dict ouvraige pour eulz récréer par ensemble et pour la feste de 
la dicte oeuvre a esté donné par madame en diverses fois. . VIII 1. 

([ Item a deux carrieurs d'Ëstrun et Marœul pour avoir faict durant 
ledict an plusieurs sortes de pierres qui ont en partie esté employez au 
dict édifiiîe, si comme quaraulx coins et pierres au pied dont l'on a faict 
quatorze ou XV fenestres croisées et demy croisées, ensemble !e porge 
vaulsure et le comptoir de dessus les littes et double entanlement a esté 
paie parmy quelque portion venant de Monsieur de Marœul la somme, 
de Ll. 

Cette première citation nous fait déjà connaître le nom de l'ar- 
chitecte, Claude Gewsieb, et celui de l'entrepreneur, PmuppE Torban. 
Voici maintenant la série complète de tous les fournisseur» dont 
nous ne copions pas les articles pour éviter des longueurs fas- 
tidieuses : 

Jacques Cocquidé, charpentier, u pour avoir faict le oarpentaige dudiot 
logis, nn^il. — Pour avoir remis à point le clocher de la dicte abbaie, 

etc im"mi 1. m s. » 

Jacques Franckoù, « Oaufourier au faulxbourg de Baudimont. CXIIII 1. n 
Antkoine Boston, 'Jehan d'AbbUnchevelle et Hugues Banel, i bricque- 

teurs ^ pour cîncq cent nulle de bricques, paie. Vlll^lll I. XVII s. • 
Jacques Caudron, et sou gendre Antoine Gonet ont fourni ensemble 

vin^-quidre chênes pour la coHstruction. . . C Ilil** XIX I . X « . 
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Hiiiot"Il. vis. 
Arras. . nn» XIII L 

XII 1. xn s. iiii d. 

. . xin I. nii t. 

xTnii. xiiDs. nd. 

n« xviiii 1. xvn ». vi d. 

Ams. XTX 1. X 8. 



Jehan de U Sauch, le Josne a livré les « lattes, thleuUes, oaneatt, 
festinnrea et qnarreanz. » XII 1. XIX s. 

Pierre RobiUart, plombier à Arras . 

Jehm de Beauvoir, < crocqaetear de gré ■ il J 

Robert LaBoux, maréchal en eitjb 

Michel Bacqveville, charron à Ams , 

Jehan Bemitr, dontier & Arras . 

Jehan Gawin, féronoier à Arras . 

Pierre Maequerel, t couYrenr de thienlles »hA 

Jehan de Brelle, verrier a pour avoir faict le nombre de cinquante ver- 
rières estans audict corps de lofps, i 

Gillet Bouiie, peintre à Arras, « pour avoir paint tontes les noeqaères 
de plomb et nng dragon estant sur roe aveoq repaint autre chambre da- 
diotburcq.o VIII 1. 

Philippe Turban t pour avoir foict la peinture de ronge et paint le 
dedans du dict édifice de oonlear de bricqnes u . . . . VIII 1. 

Pierre lÀebe a hncberen cité », menuisier qni a fourni une certaine 
quantité de meubles, des escabeaux, etc LXXII 1. 

Robert Boulanger, • bûchera àMarcBul, a fiût la menuiserie des quinze 
fenêtres du Refuge ' LU 1. 

Jacques Lebiond, cordier, en cité XXXIX 1. XIX s. 

Cattini, féronnier XXXIII s, 

Jehtm de le Sauch, potier Xllll I. 

Robert Cavin, « haober & Arras ■ a livré 2 tables, i buffet et 12 esca- 
beaux XXXVII 1. X s. 

Enân nous donnerons m extenso les paragraphes suivants : 

■ Item aulx sabloneurs de Beaurains et Wailly . . LVII 1. 1 s. 

i Item a quelques marchans de clous de Namur passants au devantde 
la porte de la dicte abbaie pour pluaieure sortes de doux qu'ilz ont vendu 
et qui ont estez emploiez au dict ouvraige, paie. . . , . XI. 

o Item a le chastelain de Cité et antres officiers dudict Ueu pour les 
droits qui leur sont denbtz ad cause du renouvellement de la dicte ma- 
chonnerie sur me et esté faict quelque aouvellité, a esté paie. XIU s. 

• Item a uog placqueur pour avoir chargé de terre et mortier l'ung des 
greniers dudict lieu, placqué et cloé plusieurs entrefends dudict édïQoe 

' C«t artiste, dans un antre sndroit du œfime compte, est appelé t tailleur 
d'ymages, pour avoir faict ung cruùfii et let ymages de No8lre-Dame et sùoct 
Jehan pour l'élise de U dicte abbaie Xllil 1. i 
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et autres paillotages qu'il a réparé aadJet lien ia baroq, a «sU pui la 
somme de . . VI 1 XVI s. 

( Itom au brasseur de Itaudiuiont pour avoir veiulu et livré plusifiuj^ 
sottes 'le gréa eaiploiez uu dict éditi&e, ...... Jl^Vi g, 

V Item au niare^chtil de cité pour avoir féré les chevuuU de là dicte 
aW-fliu , XX s, X d, 

« Item aulx rjuatre visiteurs d'ouvraiges de la dicte cité pour leuçp 
droict? de ia dicte ouvraige du burcq, paie .... XXXVIU s. 

Total de la dépense générale. . . 2383 livres, ^ sols, 4 deniers. 

C'était, comme on le voit, une grosse somme pour l'époque ; 
mais elle était justifiée par l'importance de « i'édiôce » dont nous 
allons maintenant donner une description d'autant pluspréciae que 
nous le possédons encore dans son entier, sauf guMques remanie- 
ments, additions et mutilations dont il sera question plus loin. 

Le Burcq était situé rue d'Amiens, entre la maison des Hermi- 
nées, appartenant aussi aux Dames d'Etrun, et le « cabaret du 
Petit-Paris )> qui était la propriété de l'abbaye du Mont-Saint-Eloi. 
A l'époque dont nous nous occupoQS, la rue dite « d'Amiens n ne 
portait pas ce nom dans toute sa longueur, ainsi que le prouve le 
Recueil des redevances -que l'abbaye de Saint-Yaast Ût dresser à la 
fin du SYIl* siècle '. Nous avons dit ailleurs ' que oeMe voie s'ap- 
pelait autrefois C'a/ârw^; elle retint longiwaps, êxt moins dans la 
partie située du côté de la porte d'Amiens, le nom de rue Gokmdre ^. 

Le Refuge d'Etrun se composait de deux bâtiments principaux se 
joignant à angle droit, dont l'un faisait face à la rue ^'Amiens, et 
l'autre, formant aile en retour, était situé sur la «our et se prolon- 
geait jusqu'au jardin. Laplusintéressante^e ces deux eoB«tructions 
est incomparablement la seconde -; quant à l'autre aile 4b bâtiiaent, 
construite parailèlem eût à la première, dans la cour à gauche an 
entrant, elle est toute moderne et ne doit pas plus ûx.&r l'atteatioa 
des archéologues que les autres locaux mgéa sur le jar^aqu'ilsoat 
i^minué d'autant. 



* Archives du Pas-de-Caltùs. 

» Notice sur les antiquités du cloitre Notre-Dame à Arras, 1875. 
3 Dans ce Recueil, te Refuge est i cottizé s à huit livres, — la Hoisoti des Her- 
misées, à ^uarEmta-huit eols, ~ et la Oe^ee de Broane, à quarante lwr«s. 
IP eérlc, tome VI. 2 
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La façade àa la rue, assez imposante par sod étendue, qui 
mesure 20 mètres de .longueur, se compose d'un rez-de-chaussée 
avec porte cochère cintrée, d'un premier étage percé de sept fenê- 
tres rectangulaires, et d un second étage dissimulantle grenier de 
la maison. Aucun détail d'ornement ne venant nous y arrêter, nous 
pénétrons sous le porche jadis entièrement voûté, et après y avoir 
remarqué dans la muraille de gauclie, le eintre d'une ancienne 
porte, aujourd'hui condamnée, qui donnait accès dans la cuisine 
de la maison, nous arrivons dans la cour et nous apercevons à 
droite la partie vraiment architecturale du Refuge. C'est la vue que 
représente le dessin joint à ce travail. 

Cet édifice, pour nous servir de l'ancienne expression, est ua des 
plus jolis spécimens du gothique civil du XV1° siècle : entièrement 
construit en pierres blanches, avec soubassement en grès, il offre 
une façade dont le rez-de-chaussée et l'étage sont éclairés oJiacua 
par quatre fenêtres ; maïs de ces huit fenêtres, placées deux à deux, 
l'une est à large baie, tandis que l'autre est simple. Des meneaux de 
pierre forment le croisillon des grandes fenêtres, et divisent les 
petites aux deux tiers de leur hauteur. Toutes ces ouvertures sont 
encadrées de chambranles décorés de moulures rectilignes, et celles 
du rez-de-chaussée sont eu outre surmontées d'un cordon de pier- 
res qui court tout le long do la façade et les sépare des fenêtres de 
l'étage. Pour couronner ce bel ensen^ble, la corniche, placée sur la 
&ise de l'entablement, est soutenue par vingt-trois petites consoles 
oumodilloDs soigneusement sculptés. Un chidneau reçoit les eaux 
de l'ancien toit en tuiles qui a été conservé. 

Le bâtiment du Refuge se termine par un pignon aigu à huit gra- 
dins dits pas de moineaux, ce qui parait rappeler les huit degrés de 
noblesse qui étaient requis pour être admis dans cet ordre. La mu- 
raille de ce pignon, épaisse de 70 centimètres, est percée d'une pe- 
tite baie, destinée à éclairer et aérer le grenier, ainsi que d'une 
demi-fenétre à l'étage, semblable à celles de la façade. Enfin, elle 
présente, au rez-de-chaussée, une curieuse porte avec archivolte 
retournée qui établissait une communication directe entre le Refuge 
et le jardin. Sur le grès monolithe qui forme le linteau se trouve 
sculpté l'écussou de l'abbaye accompagné d'une banderoUe portant 
le millésime de 1865. On sait que les armoiries d'Ëtrua étaient : 
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mi-partie d'argent et d'azur, l'argent emmanché de sable d'où sort 
un sénestroche parlant sur l'azur une crosse d'or. 

Une seconde porte, semblable à celle-ci, quoique moins ornée, 
donne accès de la cour dans le bàlïment de devant, à côté du porche, 
(H reproduit aussi la date de 1365. La petite fenêtre du Refuge qu'on 
aperçoit ;i côté de cette porte semble avoir remplacé une ancienne 
ouverture dont le cintre apparaît dans !a construction ; il se pourrait 
que là se Ironvait un escalier conduisant au premier étage. De plus, 
cet angle de la cour, où débouchaient ces deux portes, devait être 
recouvert d'un auvent qui s'appuyait sur des culs-de-lampe encore 
existants. 

Ëndn dans le soubassement du pignon s'ouvre une baie cintrée 
donnant passage au grand escalier de la cave principale du Refuge, 
Cette cave, éclairée par un soupirail construit dans le même style 
que les portes, est large et profonde : elle est divisée en trois par- 
ties et recouverte de voûtes ogiviques reposant sur des colonnes de 
grès monolithe enchâssées aujourd'hui dan s de gros mursdesouté- 
nement. Dans la cave se trouve un second escalier de pierre qui 
conduit à une bove en forme de galerie à voûte ogivale, s' avançant 
de quelques mètres sous le sol de la rue d'Amiens. 

Dans la cour du Refuge, les Dames d'Etrun firent creuser un 
puits très-profond dont la surface intérieure est entièrement 
maçonnée de grès : ce magnifique cylindre était couronné d'une 
margelle également en grès. L'eau de ce puits, qui mesure 1" 40 
de diamètre, est d'une pureté et d'une limpidité remarquables ; 
on la tirait à l'aide d'une poulie qui reposait sur un corbeau de 
grès sculpté en forme de tète humaine qu'on aperçoit encore encas- 
tré dans la muraille voisine : cette tête servira désormais à recon- 
naître l'emplacement de ce puils qu'on a été obligé de fermer pour 
établir un atelier. 

Tel est l'ensemble de cette beUe construction que nous ont léguée 
les siècles passés, et qui, malgré les injures du temps et les muti- 
lations de l'homme, conserve encore un caractère de grandeur que 
peuvent lui envier nos habitations modernes. 

Louis CAVROIS, 

rie l'Ai-Jidémia d'Arras, 
[La auttn au pruchain numéro.) 
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I>TJ CIMETIÈKEl I>B PEISOZLLE 



QUATBiàMS AHTICLB ' 



CHAPITRE ÏIIl. 

HOlSE FRAPPANT LE ROCHER. — HOlSE '. 

Le solide interprète de S. Paul, EsUus, voit dans Moïse l'image 
du peuple juif; et il s'exprime ainsi sur le passage de S. Paul dont 
notre peinture est en partie la traduction : 

1 11 n'est pas difficile d'expliquer comment la pierre frappée par Moïse a signi- 
fié le Christ. Le Ciirist, en eïFet, comme une pierre très-solide, soutient toute 
l'Ef^ise ; et frappé et mis h mort par lesjuifs que représentmt Moïse, il a répan- 
du les eaux très-abondantes des grâces, qui sont notre réfection salutaire dans ce 
désert de la vie, à nous tous qui tendons à la terre spirituelle ou mystique de 
promission, c'est-à-dire à la patrie céleste. Comme l'Apâtre a appelé le Christla 
pierre, il a pu dire que la nuée et la mer est le Baptême, et que la manne est le 
corps da Seigneur, et l'eau jûllissant de la pierre son sang, à savoir par ùgnifi- 
cation*. » 

Mais les anciens ont vti dans Moïse, non le peuple juif qui im- 
, mole le Christ par un déicide, mais le Christ gui s'offre lui-même à 
l'immolation, par l'acte le plus sublime d'un Dieu. Ce point impor- 
tant, je pourrais dire capital, de l'archéologie chrétienne n'a point 

* Voir le numéro d'Octobre-Décembre 1876, p. 411. 
< Flanche V, 1; planche VI, I, 2, 3, 4. 

• In I Cor., X, 4. 
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I,Le(]lirist,Moisçparsxcii]le]\j:e . Fresque du aiaeliére JeBomiliBe .J™ 

Moïse par excelleRce .Bas -reliefs du sarcoptia^e de JurLiusBassus.d.,... _ _. . 

Vatican .jr,Wu:i,<,/i.ïî7_5, S'Pierre.nom'eaii Moise .Pond de coupe de verre li'ouvé dans 



Moïse par excelleRce . Bas -reliefs du sarcophage de Juiuus Bassus.déposé m cimeliére du 

de k vie ;la 
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les catacoiùbes romaiiies SuOt^ùwaig.?!- 1. 4, L'arbre de vie elTeau de k vie ;li 
rosée céleste .vivifiant les morta . agnelles du XùueZ^/unâtiire.cA^.ir,-/^. 
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été jusqu'ici assez mis en lumière, bien qu'un second point qui en 
dérive l'ait été parfaitement. Nous traiterons les deux, en commen- 
çant par le fondamental. 

I. — 11 y a au cimetière de Domitille une peinture du 1V° siècle 
qui est un ravissant commentaire de la nôtre'. Moïse est du 
côté droit, entre le rocher qui répand l'eau et l'arbre placé sur son 
courant, qui s'élance vers le ciel. Du côté gauche, et presque au cen- 
tre, est l'Enfant-Dieu, assis sur les genoux de la Vierge, majestueux, 
regardant en maître et tendant les bras vers le rocher et Moïse'. Le 
siège de la Vierge est adossé à une double tour, de forme élancée, 
au bas de laquelle est un prophète qui la montre, et avec elle tout 
le tableau'. Je ne puis hésiter à voir ici la bourgade dont Prudence 
a chanté : « La sainte Bethléem est la tète du globe, elle qui a pro- 
« duit Jésus principe du globe, et tête même de tous les principes : 

Sancta Betklem caput est orbis, qum prolulU Jesum, 
Orbis prineipium, caput ipsum principiorum ' ; 

Je ne puis hésiter à y voir Michée et son oracle messianique cité h 
Eérode, au moment même de la naissance du Christ, par les princes 
dos prêtres et les scribes du peuple. Voici cet oracle plus au pom- 
plet que ne l'a rapporté S. Matthieu, et tel que le peintre de la Cfi^p- 
pella greca l'a lu dans les Septante, d'où il l'a transporté vlsUlIfl- 
ment sur la muraille : 

« Et toi, Tour-du- Trou peau {Miriuedal-Mder) ' hérissée de nuages, la fille de Sion 
viendi'ft vers toi, et la principauté viendra, la royauté première, passant de Baby- 
lone à la fille de Jérusalem... Et toi, Bethléem, maison d'Ephrata, tu es trop pe- 
tite pour former un corps de mille hommos en Juda. De toi cependant me sortira 
celui qui doit Être le prince d'Israël ; et sa sortie est du commencement, des jours 
de l'éternité. C'est pourquoi il (Dieu) les livrera jusqu'au temps de Celle qui en- 
fante : elle enfantera, et les restes de leurs frères reviendront aus fils d'Israël. Et 
le Seigneur se tiendra debout ; et il verra et il p^tra son troupeau dans la force ; 

' Aringhi, t. I, p. 563. 

* 11 parait &ire le geste qu'il ^t en accudllant les Mages, but un sarc^hage 
du dmetière du Vatican. Aringhi, 1. 1, p. 327. 

* Planche VI, 1. 

* mtoehœm, ». 101. Cf. Cathem., XII, v. 77. 

' Nom d'un lieu attenant à Bethléem. Gen., XXV, 21. 
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et ils ae glorifieront du nom de leur Dieu ; et ils seront ainsi proclamés grandN 
jusqu'aux extrémités de la terre. Et ce sera lapaiK '. v 

C'est bien la pais ea. effet. Au-dessoua du Christ, on aperçoit, 
dans une vaste lunette, l'Orphée civilisateur qu'Horace a célébré 
dans ces vers : 

Silvestres homines saccr interprcigue âeortim 

G<edibus et victufœdo deterruit Orpheus ; 

Dictus ob hoc lenire tigres, rabidos que leones . 
c Prttre et interprète des dieux, Orphée détourna les hommes vivant dans les 
bois du meurtre et d'une vie dégradante ; on dit delà qu'il amullissuit les Ugres 
et les lions pleins de rage *. » 

Orphée charme avec sa lyre deux lions, un bœuf, deux chameaux 
et six oiseaux, doat un paon splendide, tous perchés sur des 
arbres et tournés vers le charmeur. C'est le règne du Messie, 
sous lequel, « le veau, le taureau et le lion, » c'est-à-dire les 
humbles et les potentats, « paîtront ensemble menés par un 
« petit enfant, » Ainsi chante Isaie ^, joignant sa voix à celle de 
Michée son contemporain. La sibylle de Cumes leur a fait écho ; et 
Virgile a rendu cet écho célèbre chez les Romains, dans l'Églogue 
à Pollion, dont Constantin citera et commentera à peu près tous les 
vers en prononçant, le jour de l'âques, sou Discours à l'assemblée 
des saints : 

Jam nova progenies cœto demittitur aliv. 

Ferrea primum 

Desinet, ac loto surget gens aureamundo... 

... Nec magnos metuent armenta leones ; 
t Un nouveau rejeton descend des hauteurs du ciel... La r.ice de fer vn cesser 
pour la première foi:;, et dans tout le monde va surgir la raced'ur... les troupeaux 
ne craindront plus les grands lions *, » 

Prudence, rival heureux de Virgile, a célébré cette paix messia- 
nique, dans ces vers non indignes des anges de Bethléhem : 



' Micb., IV, 8 ; V, 2-5. 
' £p. ad Pisones, v. 391 . 
'Is., XI, 6. Septante. 

' Bucol, IV, 7-9, 22. Constantin! Oratio ad sanctorum eœtum, cap. XI-XXI. 
Patrol. grxc, t. XX, col. 1^92-1301. 
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Sparsisse tetlurem reor 
Rus omne densù floribus 
Ipsasqne arenta Syrtîum 
Fragrasse nardo et nectare. 

Te cuncta nascentem, puer, 
Sensere dura et barbara, 
Vîctusque saxorum rigor 
Obduxit herbam colibus. 

Jam mella de seopuUs fluunt. 
Jam stitlat ileie arido 
Sudans ainomum sHpile, 
Jam sunt myrids balsama. 

sancta prœsepîs tui, 
.Sterne rex, cunabula, 
Populisque per seclum sacra, 
Mutis et ipsis crédita ! 
Adorât hsc brutum pecits etc. 
( Je pense que la terre a semé toute la campagne de tapis àe (fleurs, et que lea 
sables mêmes des Syrtcs ont exalé l'odeur du nard et du nectar. 

Il n'est rien de dur, rien de barbare qui ne t'ait senti ^naître, b Enfant, et la ri- 
gidité vaincue des rochers a étendu de l'herbe sur leurs âpres flancs. 

Déjà des ruisseaux de miel coulent des pics de ia pierre ; déjà le chêne suintant 
distille l'amome de son tronc aride ; déjà les tamaris versent des baumes. 

saint berceau de voti'e crèche. Roi éternel 1 11 est sacré pour les peuples dans 
tous les siècles, il est l'objet de la foi des êtres muets eux-mêmes. 
Le bétail sans raison l'adore etc. *. » 

Rome chrétienoe était bien faite pour comprendre ou inspirer ces 
tableaux. Ne garde-t-elle pas le souvenir de la fontaine d'huile qui, 
h la naissance du Christ, a coulé du pied du Janîcule au Tibre, et 
dont le monument est cette église de Sainte -Marie-au-Transtévère, 
si splendidement rajeunie par Pie IS, avec sa devise antique sur 
toutes les fenêtres : Fons olei? 

Il est clair, cependant, que l' Enfant-Dieu, ayant devant lui Moïse 
et le tableau des merveilles du règne du Christ, nous est pré- 
senté comme le nouveau Moïse, le vrai Prince d'Israël, celui qui 
doit être le Dominateur en Israël, qui sit Dominator in Israël, selon le 
mot de l'Hébreu et de la Yulgate ; que Moïse est ici pour redire à 
Israël : Le Seigneur ton Dieu te suscitera du milieu de tes frères un 

' Calhemerimm, XI, 65-81. 
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Prophète comme moi: vous l' écouterez * ; que la voix même de 
Dieu paraît se faire entendre, disant à Moise : Je leur susciterai du 
milieu de leurs frères un Prophète eomme toi et je mettrai des pa- 
roles dam sa bouche et il vous dira ce que je lui commanderai et 
[homme qui n'écoutera pas ce que dira ce Prophète en mon nom, je 
tirerai de lui vengeance '; qu'on croit entendre aussi ces paroles du 
Christ, sortant de la bouche du divin Enfant : En vérité, en vérité, je 
vous le dis: ce n'est pas Moïse qui vous a donné le pain du ciel véri- 
table.... Je suis le pain de vie, qui stàs descendu du ciel " ; que les 
paroles de S. Paul, parlant du baptême donné par Moïse dans la 
nuée et dans la mer, et de la manne et de l'eau du rocher, font écho 
àcelles du Christ: Ces choses étaient des figures de nous-mêmes... 
toutes ces choses leur wrivaietit en figure * ; qu'il en est pareille- 
ment des paroles de saint Jean : La Loi a été donnée par Moïse, 
la grâce et la vérité ont eu lieu par Jésus-Christ ' ; et qu'oniln 
Moïse n'apparait sur cette peinture du cimetière de Domitille que 
pour montrer te Christ et s'effacer devant lui, comme il l'a fait au 
Thabor. 

Mais nous avons des preuves plus décisives encore que Moïse 
représente le Christ dans la scène du rocher frappé, et que c'est le 
Christ surtout qu'il yfaut voir et non point Moïse. 

Lesarcophagede JuniusBassus, mort préfet de Rome, l'an 389, et 
inhumé près du corpsde S. Pierre, où son tombeau fait encore vis-à-vis 
à l'autel souterrain de l' Apôtre, tranche la question ^. U montre 
l'Agneau de Dieu qui frappe le rocher, la verge de Moïse à la main, 
faisant pendast àl' Agneau de Dieu qui reçoit la Loi offerte par la main 
divine : deux scènes symétriques où tant de fois ailleurs app«i'ait la 
figure de Moïse. Moïse frappantle rocher, c'est donc le Christ donnant 
sa grâce. Le rocher est suspendu eu l'air, l'eau vientdu ciel, ua agnoaa 
boit à l'ouverture même de la pierre mystique: image du Baptême 
oà le chrétien, plongé dans l'eau saintat y humeota ses livres allé- 

> Deut., XVIU, 15. S(^)t)uitc. 

» Deut., XVIII, 18, 19. 

»JoaD.,Vl,S2,5l. 

MC6r.,X,l!. 

•Joan., I, 17. 

« Aringhi. 1, 277. - Voir plancbe VI, 2. 
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rées delà grâce même. Prèsdelà.l'Agaeau de Dieu met tamainsur 
le front d'un agneau, émergeant de l'eau qui descend à flots âicr 
lui d'un rocher supérieur ; et la colombe divine verse de son bec 
un cône de lumière et de feu sur la tête du petit agneau : symbole 
rare et précieux de k ConÛrmaUon. Entre «es deux scènes, l'Agneau 
de Weu, t&Qant la verge de la toute-puissance, touche les corbeilles 
de pain qu'il multiplie : image classique de l'Eucharistie. A l'une 
des extrémités du sarct^hage, l'Agneau de Dieu descend avec les 
trois Hébreux dans la fournaise ; à l'autre, il tire avec sa verge 
Lazare du tombeau. C'est la résurrection des corps, après les trois 
grands sacrements qui vivifient les âmes ; et c'est un ensemble de 
sujets qui répoad merveilleusement à celui que nous reconnaîtrons 
successivement h la cappella greca. 

Ce n'est pas la seule preuve matérielle de ridentillcation de 
Moïse et du Christ. Un fond de coupe présente une série de sujets 
analogues aux précédents '. « Je ne serais pas éloigné, dit M. de 
« Rossi, en parlant de cet exemple, de croire qu'il n'est pas unique 
« et que d'autres fois encore les anciens eurent l'intention de mettre 
« le Christ lui-même à la place de Moïse '. >> Et, en effet, nous 
venons de le voir sur le sarcophage de Junius Bassus. 

Enfin ce thème, si commun dès le quatrième siècle, sur les 
mosaïques des basiliques, sur les sarcophages et sur divers autres 
monuments, de l'Agneau de Diea debout sur un monticule d'où 
s'échappe en quatre fleuves l'eau de la vie du Christ, ayant ce 
monticule aux pieds, s'il n'est pris une dérivation du thème de 
Moïse frappant le rocher, est certainement un thème en rapport avec 
cdui-ci et qui l'explique. Or, au lieu de Moïse, on y voit le 
Christ. C'est donc le Christ qu'il est permis et même commandé 
de voir dans le tableau de Moïse. 

A ces monuments le prince des poètes chrétiens, Prudence, vient 
iyouter trois fois sa déclaration positive. 

Christi figuram prxferens 
Moyses, rec^tor civtum. 



' Ganicci. 
• BuUetim, 
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« HolBe, refuge de ses concitoyens, oBte la figure du Christ, » 
dit-il d'abord'. 

Licet ne Chrùtum noieere 
Tanti per ewemptum «tri, 

V N'a-t-OD pas le droit de chercher à connaître le Christ par 
n l'exemple d'un si grand honimeî » ajoute-t-il*. Et, usant de ce 
droit, voici comment il montre le Christ dans Moïse opérant ses 
prodiges, et celui en particulier de l'eau qui jaiUit du rocher : 

Qux tandem poterit lingua retexere 

Laudes, Christe, tuasf qui domitam Pharum 

Plagis muUimodis cedere prxsulî 

Cogis justiti» vindice dextera ; 

Qui ponlum rapidis œstibus invium 

Persuttare vetas, ut reflua in saxo 

Sectirus pateat te duce transilus 

Et mox un'ia rapax devoret imptos; 
Cui jejuna eremi saxa loquadbus 

Bxundant scateàrit.et latices novos 

Fundit scisia silex, qiue sitienlibus 

Bal potum p&pulis axe sub igneu. 
■ Quelle langue pourra redire, b Christ, vos louanges? Vous dont la droite ven- 
geresse force rEg3r|ito*, domptée par diverses plaies, de céder au prince de la jus- 
tice; V0U3 qui délVndez à In mer, inaccessible en ses bouillonnements rapides, de 
bondir, afin que sur le roc abandonné en son fluï, s'ouvre sous votre direction UD 
8ùr passage, elque bientôt l'onde avide dévore les impies; vous, devant qui les ro- 
chers secs débordent en jaillissements bruyants, et \f. silex ouvert répand des li- 
quides nouveaux, en fournissant une boisson aux peuples altérés sous un axe de 
feu *. ■ 

Le Prudence oriental, le prince des mélodes grecs, S. Romanus, 
parle comme notre Prudence. Dans son fameux Noël, H napetvoî, 
chanté annuellement à la table impériale, k Constaatinople, il met 
en regard l'adoration des Mages, et Moïse frappant le rocher, comme 
on les voit à la cappella greca ; et il fait dire aux Mages, répondant 



■ Gathemerinon, XH, v, 113. 

■ Ibid., V. 157. 

* L'Egypte est appelée Pharos de l'ile de ce nom placée ea face d'Alexandrie ot 
célèbre par son phare. 

* Cathemerinon, V, v. 81-92. 
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à Uérode et aux Juifs qui les traiteat d'insensés pour être venus 
à travers le désert chercher d'aventure un enfant : 

t Et V01I3, autrefois, comment vous ètes-vous engagés dans le désert immense 
que vous avez traversé? Celui qui vous a conduits, venant d'Egypte, nous a con- 
duits vennnt de chez les Chaldéens vers lui, vous, p^ir une colonne de feu, nous, 
par une étoile montrant — un petit enfant, Dieu avant les siëcles. 

L'étoile en tout lieu était notre conducteur, comme était le vMre, Moïse portant 
sa verge, et faisant brilkr la connaissance de Dî^u. La manne vous a nourris au- 
trefois, et la pierre vous a désaltérés ; nous, l'espérance de voir l'Enfant nous & 
remplis, nous avons i!té nourris de cette joie', » 

Enfin, cent ©t cent fois, sur les monuments chrétiens, le Christ 
opérant ses prodiges, apparaît tenant une verg*e à la main *, Au- 
cune parole des Evangélistes, aucun souvenir de la tradition ne 
mentionne la verge du Christ. Il n'a jamais fait usage de verg*. 
Cette verge mise en sa main par les théologiens et les artistes des 
premiers siècles est certainement symbolique, et c'est manifeste- 
ment la fameuse verge de Moïse. 

C'est une manière saisissante, heureuse, consacrée, de dire aux 
fidèles que le successeur de Moïse, le vrai Moise, le Moïse incompa- 
rable en merveilles de rédemption, c'est le Christ. Faut-il ajouter 
que Moïse frappant le rocher a sur les sarcophages, pour pendant 
bien reconnu, le Christ ressuscitant Lazare? Pourquoi, sinon parce 
que Moïse représente le Christ qui, d'un côté, donne la grâce et les 
sacrements, de l'autre, la résurrection? C'est donc, encore une fois, 
le Christ qu'il faut voir à la cappella grcca sous les traits de Moïse. 
Mais si Moïse représente le Christ, que représente sa verge ? 

11 n'y a pas à eu douter, c'est la croix. S. Justin nous est témoin 
que l'Eglise romaine voyait la croix dans cette verge, au lendemain 
de nos peintures. <' Le bois qui contient le mystère de la croix, » 
dit-il aujuif Tryphon ; et par cebois il entend, avec l'arche de Noé 
la verge de Moise dont il parle aussitôt en ces termes : « Moïse, 
« ayant la verge à la main, fit passer votre peuple à travers la mer *.>i 

' AiMiecUi sacra Spicilegio Solesmenai parafa, edidit J. B, Pitni Tt, S. Callisti, 
Bibliothecarius S. R, E. t. I, in-i», Parisiis, Jouby et Roger, 1876.- S. Romanus, 
Hymn. I. 

• Voir planche IV, 2; [iknclie Xlli, 2. 
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Les Feras l'eateiulroiit ainsi. Prudence, dans sa Psyckomackie on 
Combat de l'âme, met en scène la Sobriété qui " fixe en terre l'éten- 
i< dard sublime de la croix qu'elle avait portée en avant des siens » 
contre les cohortes de la Luxure : 

Vexiilum sublime cnicis, gumt in agmine primo 
Dttx bona prmtukrat, definM cuspide sistit ; 

Et elle retient ses soldats en déroute par ua discours où « la verge 
« mystique » est évidemment la croix : 

Excidit ergo animis eremi silis, exeidil ille 
Fons patribus de rupe datas, quem /nystica virga . 

Elicuit scissi salientem vertice saxi ? 
t Tous avez donc perdu la mémoire de la soif du désert, U mémoire de cette 

source d'caa donnée du rocher k vos pères, que la verge mystique tira et fit jaillir 

SaEomtnet entr'onvert delà pierre '7 b 

S. Isidore, résumant en Occident la tradition, dira : 

( Cette pierre qui, frappée, a vomi reau,était la figure du Christ vers lequel le 
bois de sa paasioa s'eBt approché comme une verge pour faire découler la grâce 
aux croyants. La pierre étant frappée, la Tuntiiine a coulé : le Christ étint frappé 
sur la croii, a épanché, pour ceux qui avalent soif, la giàce du Bain et le don de 
l'Es prit- Saint'. > 

Un mélode grec inconnu, résumant cette même tradition en 
Orient, chantera dans la fête de l'Invention de la sainte Croix : 

t Qu'ils se réjoulBBent avec nous dans cette Bolennité les Prophètes exhalant des 
sentences divines, et tous les justes qui, avant les jours de la Croix, ont vu la 
Croix. Le premier. Moïse, portant une verge à la main, a dit : « J'ai manifesté 
( deï prodiges en Egypte, j'ai entr'ouvert et partagé en deux la mer Rouge, et j'ai 
I changé la pierre en eau limpide *. j> 

Qu'on ne s'étonne pas de voir Moïse, qui est le Christ, frapper de 
la verge qui est la croix , le rocher qui est encore le Christ lui- 
même. Le Christ est prêtre et victime k la fois : il est tout dans le 

sacrifice. Disant : Je suis ie Bon Pasteur et je dorme maviepour 

mes brebis, il ne manque pas d'îyouter : C'est pour cela que mon 



1 Ptychomackia, v. 347-8; 371-3. 
' Prœmia in libros V. ae N. T. 
' Anakcta sacra, p. 513. 
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Père m'tàme, pttrM que J« dépose mon âme, que je dois preniire de 
nouveau. Personne ne me la ravit, mais c'est de moi-même que je 
la dépose; et j'ai le pouvoir de la déposer, et j'ai le pouvoir de la 
reprendre : c'est le mandai que j'ai reçu de mon Père '. 

Les visiteurs de la cappella greca, instruits par les théologiens, 
un S. Justin, par exemple, reconnaissaient donc au front absidal 
du sanctuaire, au-âessus de l'autel eucharistique, l'image de la 
• croix que nous plaçons aujourd'hui sur l'autel même. Ils saluaient 
dans la main du nouveau Moïse la verge du Législateur et Ré- 
dempteur étemel, la Croix, dont le chantre incomparable de ce 
Moïse nouveau, Isaïe, avait dit si précisément : Un petit enfant nom 
est né, un Fils nous a été donné : son signe de commandement est sur 
son épaule, et son nom s'appelle l'Ange du Grmid-Conseit'. 

Mais ce n'est point tout. Si cette verge, entant qu'elle est de bois 
et qu'elle tient lieu de sceptre àMoïse, représente la croix du Christ, 
en tant qu'elle frappe le rocher et en fait jaillir l'eau, elle repré- 
sente la lance qui a ouvert le côté du Christ sur la croix, et en a fait 
jaillir l'eau avec te sang. C'est ce que nous apprennent lesanciens, 
et déjà S. Cyprien : 

a II est prédit aux Juifs, écrit <x Père, que si, dans leur soif ils cherchent le 
Christ, ils seront abreuvés chez nous, c'est-à-dire qu'ils obtiendront la gr&ce du 
Baptême, ^iU ont eoif, d't [saïe, te Seigneur les conduira à travers le détertet 
leur fera sortir l'eau dr la pierre : la pieêrre s'ouvrira, l'eau coulera et mon 
peuple boira '.Ce qui s'accomplit dans l'Evangile quaadleChrist,quiestlapierr«, 
est percé à sa Passion, d'un coup de lance '. ■ 

L'eau qui sort du côté du Christ est l'eau du Baptême, le sang est 
celui de l'Eucharistie. C'est la doctrine de S. Jean Chrysostome et 
de S. Augustin, adoptée par l'Église elle-même dans la litur^e. 
K Le soldat frappa le côté de la lance, et il en découla de l'eau et du 
« sang, l'un symbole du Baptême, l'autre du Sacrement,.,, car 
« d'abord nous sommes lavés par le Baptême, et ensuite neus 
« sommes consacrés par le Mystère, » dit le premier Père. « Ce 



• Joan-, X. 17, 18. 
■Is.,IX, 6. Septante- 
»l8., SLVUL21. 
« ËpiBt. LXm, 8. 
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« sang a été répandu pour la rémission des péchés : cette eau... 
« fournit leBaiu et la Boisson,» dit le second'. S.Jean Chrysostome 
ajoute ailleurs : " Ce n'est point par hnsard et Sans intention que 
(i ces fontaines ont jailli, mais parce quel'Église est constituée par 
« toutes les deux '; » et S, Augustin, expliquant la naissance de l'É- 
« glise parmi ses sacrements constitulifs, écrit : « La première femme 
« a été faite du flanc do l'homme endormi..., le second Adam, ayant 
« incliné la lète, s'est endormi sur la croix afln qu'une épouse lui fût 
(I ainsi formée, laquelle est sortie de son flanc durant ce sommeil '.» 
La verge de Moïse frappant le rocher était donc avec raison pour les 
ûdèles une image de la lance du soldat dont la Providence a si 
merveilleusement conduit la main au Calvaire, cette lance qui, chez 
les Grecs, joue ua si grand rôle dans la célébration du saint sacri- 
flce. Comment n'auraient- ils pas entrevu dès lorà^ dans le rocher 
ouvert, le mystère du « côté ouvert » du Christ, d'où sont sortis les 
éléments générateurs de l'Église et l'Église elle-même, nouvelle 
Eve du nouvel Adamî On peut donc.sana témérité, dire que la dévo- 
tion au Sacré-Cœur n'était pas inconnue à la cappella greca, et que 
cette gloire et cette espérance de nos tristes temps avait son 
monument figuratif & Rome, au lendemain ou aux jours mêmes des 
Apôtres. 

11. — Mais Moïse ne désigne pas seulement le Christ en sa per- 
sonne, il désigne aussi le Christ en la personne de son Vicaire. Il dé- 
signe Pierre, et en lui tous les prêtres de l'Église dont il est le chef. Ce 
second point n'est pas moins certain que le premier ; et il a été bien 
mieux observé, 

Faites ceci en mémoire de moi, avait dit le Christ à ses Apôtres, en 
instituant pour jamais le sacrifice my.sliquo de ce Calvaire qu'il allait 
gravir avec sa croix, l'Eucharistie. Le jour de la Pentecôte, les .Apôtres 
après avoir reçu l'effusion des dons divins, découlant de la Pierre 
' angulaire installée au ciel, du Christ assis dans sa gloire, avaient 
immédiatement fait part de ces dons aux hommes. Pierre, à la tête 



' Feslum solein'ie PivH niniitii Saiigiiiiiis D. N. J. C, dominioâ Li> julii, Lectio 
V", Vil'. 
t Homil. LX.XS1V. - Festum SS. Cordù Jcsu, lectio VIII». 
» In Joan.. tract- GXX. - Fatum s. P. Sang. U. N. 7. C, lectio VU'. 
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des Apâtree, épaacha sur le peuple les eaux de la doctrine, celles du 
Baptême, de la CouQrmation, de l'Eucharislîe. // y eut d'adjoint en 
ce jour environ trois mille âmes, et tous persévéraient dans la doc~ 
trine des apôtres et dans la communion de la fraction du pain et dans 
les prières*. Jérusalem vit un nouveau Moïse et l'eau de la vie jaillis- 
sant, sous la malade Pierre, de la Pierre invisible. L'homme perclus 
des jambes dès le sein de sa mère fut guéri, au nom de Jésus, à la 
porte du Temple ; et pour ce bienfait, le Prince des Apôtres fut 
incarcéré et destiné à la mort comme son maître. Délivré par un 
auge, il secoua la poussière de ses pieds sur Jérusalem et vint dans 
la grande Babylone, Rome, où il Ûxa le siège de son autorité et la 
source des dons divins. Les Romains ûdëles comprirent dans toute 
son étendue ce capital événement. Tous les genres de monuments 
sont là pour l'attester. 

Deux fonds dorés de coupes de verre, du quatrième siècle ou du 
déclin du troisième, qui ont décoré des tombeaux dans les cimetières 
de Rome, présentent Moïse, à côté duqael est écrit PETRVS*. 
Une tasse de verre blanc gravée en creux.du quatrième ou du cin- 
quième siècle, trouvée à Podgoritza, en Albanie — tasse où nous 
rencontrons la plupart des sujets de la cappella greca, y compris 
Susanne avec son nom — nous montre Moïse frappant de la verge le 
rocher, qui est identifié par une perspective grossière avec l'arbre 
voisin, si bien que l'eau paraît jaillir de l'arbre quand c'est du 
rocherqu'elle jaillit. Derrière Moïse on lit : uPetrus virga perçu.... 
« Ceci * fontes dperuni guarere : Pierre frappe de la verge : les 
« aveugles ont commencé à chercher les fontaines. » Confusion 
fcùte de l'eau du rocher de Moïse avec celle de la fontaine de 
l'aveugle-né par l'artiste, qui écrit, à côté, Abram pour Adam * 1 
Maintes fois, sur les peintures ou les sarcophages des catacombes, 
Moïse frappant le rocher a les traits traditionnels et indiscutables de 
S. Pierre^ et est idendiflé avec lut. Ainsi, sur trois sarcophages du 



' Act. H, «, 42. 

* llutletino, 1868, tav. I. — Voir plandie VI, 3, l'un de ces fonds de coupe. 
Tous deux sont à la Bibibth&que vaticane. 

' Le mot qui est ici ne me parait pas douteux : c'est ied on ced. 

* Bultetino, 1874, Uv. XI. — Voir pluicbe XIV, 2. 
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«imetiëre d« Vsttean *, des Catacombes ou 4a Saint-SébAsttep ', 4e 
Lncine ou de Saint-Paul *, et» trois scènes se suivent : l'annonce da 
triple reniement de S. Pierre, par le Christ qui vient de lui dire : 
J'm prié pour toi afin que ta foi ne défaiUe point ; ot toi, quand ta 
teras converti, confirme tes frères*; l'arrestation de Pierre qui a 
guéri l'beflMne perclus et prêché le Christ à l'entrée du Temple; 
HoI»e frappant le rocher. Dans les trois scènes sw le sareopfaa^ 
«Te Saint-Paul, dans la première et la troisième sur celui de Saint- 
Sebastien, Pierre et Moïse ont la même verge. Un sarcopha^ dn 
eîmetière de Domitille montre Piwre, qui tient la verge, arrêté à 
cAté de Moïse frappant de sa verge le roeher'. Moïse est Pierre 
on rappelle Pierre. Les fresques du cimetière de Saint-CsJlizte 
avaient déjà montré l'eau du bain du Baptême, au bord duquel est 
la table eucharistique, découlant du rocher frappé par Moïse : et 
c'est bien dire que Moïse est ici Pierre en persofuie ou toujours 
vivant en ses successeurs, de qui les fidèles reçoiv^it le Baptême et 
tous les sacrements °. 

M. de Hossi, après avoir porté sur ce point toute et stâenca et 
toute sa sagacité, se résume dans oes lignes où la vérité sera com- 
plète, si, derrière et avant Pierre, on reconnaît oelui dont Pierre 
n'est que le substitut, le Christ : 

< ll^eBt donc certain que la Qgure de Moïse rrappanLlerocherfutéleTée à la dignité 
de conception symbolique dan s les monuments chrétiens, biân antérieurement aux 
-Barcophages et aux verres, qui noua montrent en elle d'oaft manière îndabitable, 
n^rce, nouveav Moïse ; je dirai plus encore, qu'elle fwt dans i« plus anàens 
manumeats l'image prinaire et la tète du cycle myatiquc relatif t la foi, aux 
sacremeuts et k Icw fruit, qui est U vie Atemelle et ta rjésunectiRn bien- 
beureusâ '', s 

S'il en était ainsi «xpilicitement au cimetière de Saint-Callixte, vers 
la fin du second siècle, on conviendra facilement qu'il en a dû être 

> Ariiighi, t. I, p. SM. 
' Aringhi, t. I, p. C23. 
' M. Uartigny. p. 597. 
^Luc.XXHI, 8, 2. 
» Aringhi, t. I, p. 615. 
■ Borna sotl.,t. H, p. 332. 
' BuUeHno, 1868, p. 5. 
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de même implicitement k la cappella greca, dans le courant de ce 
siècle, et que les Romains recoanaissaient aussi Pierre dans Moïse 
en qui ils voyaient premièrement le Christ. Je dis Pierre dont les 
hôtes à Rome ont été les fondateurs et les premiers occupaats du 
cimetière de Priscille et de son éghse : Pierre dont une tombe, 
voisine de la cappella greca, étendue à terre dans un ambulacre et 
non ouverte encore, faisait lire naguère ' à son E. le cardinal 
Pitra et à moi-même, en grandes lettres du second siècle ou du 
troisième, le nom pour toute épitaphe : IIETPOG. 

Non loin du cimetière de Priscille, entre la voie Salare et la voie 
Nomentane, vers la basilique de Sainte-Agnès, était, d'ailleurs, le 
cimetière majeur de la Fontaine de saint Pierre, le cimetière aux 
eatix du Bienheureux Pierre, aux eaux où Pierre baptisait, cœmete- 
rium majus Fonlis S. Pétri, cœmeterium ad Nymphas B. Pétri, ad 
Nymphas ubi Petrtts baptizabat': c'est le cimetière d'Ostrien, dit de 
Sainte-Agnès. Là, dans les siècles de la paix de l'Eglise, on trouve 
conservée la « chaire où Pierre Apôtre siégea pour la première 
(1 fois, n à Rome, sous Claude. On en célébrait la fête le 18 janvier, 
où nous fêtons encore la Chaire de saint Pierre à Rome ; et, au 
temps de saint Orégoire-le-Grand, brûlait devant cette chaire, en sa 
chapelle souterraine, une lampe dont l'abbé Jean prit de l'huile 
pour Théodeliûde, reioe des Lombards, en écrivant sur l'étiquette 
de papyrus de l'ampoule : Oleum de sede ubi prius sedit Pelrus 
Apostolus ^ Plus d'une fois, durant le Concile, en parcourant les 
galeries du cimetière de Sainte-Agnès, mes yeux ont cherché avec 
avidité les traces de ce baptistère du Prince des apôtres. Au mo- 
ment où je revois ces lignes (janvier 1877), M. de Rossi me fait dire 
qu'un. heureux investigateur vient de reconn^tre la chambre où 
était l'antique chaire. Le baptistère de Pierre était là ou près de là. 
Ma conclusion est que les fidèles qui vénéraient ce baptistère et 
cette chaire de Pierre, non loin du cimetière de ses hôtes, Pudens, 
Pudentieuae et Praxède, ne devaient pas hésiter h reconnaître dans 
l'église de ce cimetière, à la cappella greca, Pierre baptisant, sous 
les traits de Moïse faisant jaillir du rocher l'eau salutaire. 

' Le 16 mai 1871. 

• M. de Rossi, RomasoU., t. I, p. 179, 190, 207. 
' Ibid., p. 191. — L'ampoule et l'étiquetta sont CQUservfos à Hom». 
II* Réri«, tome TI. 3 



Dignz.dbyCoOgle 



34 U GAPPBUA flRBGA 

Constantia, en construisaat sur le tombeau de saint Pierre sa 
gigantesque basilique, le plus beau mausolée qu'on eût vu jusque 
là sur la ceodre d'un homme, ne manquera pas de s'inspirer de 
cette belle et juste théologie. Prudence, qui vit la basilique de Saint- 
Pierre et y célébra la fête de l'Apôtre, vers la fin du quatrième siè- 
cle, après en avoir décrit la nef proronde oh retentissent les échos 
et où la mosMque du pavé déploie une mer lactée de splendeur, 
écrit ces deux vers, qui se rapportent visiblement à l'abside : 

Pastor ovesalil ipse itlic gelidl rigore fontis, 
Yidet silire quas fluenta Christi : 
t Lo Pasteur nourrit lui-même ici de la froide veine d'une fraSche fontaine, 
les brebis qu'il voit altérées des courants du Cbrist '. > 

I^ Pasteur, c'est Pierre ; les courants du Christsoat ies eaux qui 
sortent de la montagne mystique qui est sous ses pieds et qui est 
son image. Une mosaïque du mausolée de sainte Constance, Qlle 
de Constantin, nous a conservé en substance ce précieux tableau 
qu'avait admiré Prudence. Cette copie, assez imparfaite comme 
art, est contemporaine del' original '. 

La verge de Moïse dévient alors la verge d'autorité de Pierre, nous 
dispensant tous les trésors de la grâce, ceux de la doctrine, ceux 
des sacrements. Et c'est toujours Ucroix du Christ que Pierre a reçu 
de lui pour la porter à la tête des chrétiens et qu'il a si noblement 
empourprée de son sang. Sur les sarcophages romains et divers 
monuments chrétiens, copiant un thème de l'abside des basiliques, 
Pierre apparaît portant la croix comme son sceptre el son étendard, 
à côté du Christ, qui lui remet la Nouvelle-Loi. Il se pourrait qu'à 
l'origine cette crois ait été simplement une verge, un sceptre. Ce n'est 
qu'une verge, sur la mosaïque du mausolée de sainte Cons- 
tance, telle qu'elle est venue à nous. Une médaille de dévotion 
montre ce sceptre porté par S. Pierre sur son épaule, comme la 
clef de la maison de David chantée par Isaïe '; et au bout, en guise 
de fleuron de sceptre, est le monogramme cruciforme ^. La croix de 

' Perisiephanon, XII, v. 43. 
* CUanapini, t. Ill, tab. SXXn. 
■ Is., XXII, 22. 

•' Bulletim, 1869, tav. III, 4. 
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9aA« '^19py ae^qaoj; ua aiUGq3 af anb 'jn^jua 'ajioAi,p a^anSeq eut auuoQ • 
■ojHj jopni)] aiini/ 'toSvml timioi v^jsou vnmim ounfi 
: muSisvi ijsi^tij vts3S 'umpopm puguuix) i^ini} 
siiqfjip!/ Mvuvo ]H tw.fcvs 'iimjp»jil j9nd vq 

: sJaA 890 
jed ddn^ypinoj spauiuâg uos 99U3aiinoomI)'e9nopnj({ -jnaAnBg np 
sanSisni snid sa[ sapBjjia sap an ise anbii'^IK-i^*! "P uosu^nS «i 
i 9ido3 siuTinbid aun^p stijd 'aoncAB^p jaanssE.; suoso snon 'îuojijjjo 
snon suiBinoj saâBqdoojee saj tuop nee^qs) aiqnoQ -siueqoaoi sap 
si9[g S»! snrp »sud ainaaonni,! ç SAjas^j ji.nb eon-ejAipp ■e\ ap aSoS 
nn leuiH jonuop la 'jboi uoe ap saujBqo sap emjyni lea 'an^.P 
snssep-nB 'jajAiiep ejqmas auaBsng apsanooes ne^neuaA ie!Jq3 aq 

« 'sainBda b9i jns iq nos 09Ab anfii^pejBd 9^ » 
in9m9[qBiqm9siBJA iiG;u9S9jâ9j a[p,Tib apnjii]» uos ap ajinpui nd » 
i8,f 19 9jnâji aun,p aiiiowï bj aqansS ^ luamainas da iB.f 'ii-^ip » 
'aiinj^apinB]^ lunjnoiqno n^ eiçoA %q» : 99iiJ9Uitut uojiBiisaq^p nad 
nn oaAB.nbjonb 'miaoo9J uaiq b,i iDonjer) -jy aq aiiSuBAg,; ap 
9nbiij(p;jsd 9] )8a,3 -9)niod ■s\ ap 9nb lueqjno] q\ an aqaneâ p9id 9^ 
'jos aj jTifi ^jînddB iiojp paid aj 'iubab ua inBjnoa ia tos ajaujap \\\ 
un inffijod auimoq un,p 'aaAjasaoo ajnas 'ajnaijajui 9H!*'<ii "Ilî^-i 
-sddB '8pjB[(i8TA sep suopisodajd saj lUBSsnodej auuBsng ap oqanBS 
uiBui B] ep sns8ap-îiB aïsnf '9uiçp np esiço 89p un aauijoj inod^'^l'^ 
eiçoA ua atjdaj 9s \\ ijo iiojpua.i ^ 'aqaneS ap jnra np naqiin ny 

voaHs vTraaav3 n z* 



(JGE "l 'II ï 'îl^auv t 
me d 'l "l 'R^uiav ( 
lis -à '! 1 'rSkuv . 



e'A'-uBOf ij'xi !9 'UIA Uî'Al' WBK, 
'89^. '1"^ *XIX '1 'lOJittj ■mnp.izo sniw si/ot y ouni^H i 

'iTBJBddBiisiojainae aan inoBojBqdBg ap an&iiXjcjBd 3] eiasoanuooi 
sneiaiiB sei Jns ^Anoji sed v^u uq -^anpsid v\ ]ue[addi!J gnbitEnbie 
ajl^ 'niqdtiBp 9p euuoj xia aJ^il^l sun JBd duinuai an&ijXiBJBd tip 
1\\ ai e^aas^jd snoa 'ueiiêeqas-inîBS op oiaiiainp np 'eSBqdoojee 
eaioBUfi ■jisijqgnppjp.io.i.ins }i\ noaiuBiJOduia epsurm ai je sanbij 
-jod saj 'auiosid b^ apxnce sej 'iif uos jns -)uB8odaj ape[Bui 9( 'om» 
-sid «i ep anbiijîiBJ'ed np ajioisiq,] aino^ soBj^aj snou 'ap^is .\i 
np'nBaiiBAnp^-i^iPtupnp ^^''^'loaJBsnfi ..uobihuibs ^auiA.8| .led 
ÎDBiiB usfi la nosiBiu aun soup iiittiS niiji!u,iBi)dB3 op anbiijî[BJBd 
0] inanpxa in aupsid bj jnaipddcj soaof sa» : bduoÇ ap uaiiioi ne 
tsa in <i')^ lUBiJoduio anb;i.{|ejed a[ 'a^piuioQ ap anbsaij aan jng 
-, naiipiiJax uops 'aSeuiij amuios a^j^pisuoa iibi? ua inb anbjtBqojd 
aapsid «i ç jaSuos ijbj uiBq ag \ sdmai am^m np ^a auisioA anbsajj 
aun jns nsaj imjnoj asiojj ap jaqooj aj îuop 'axo^jdBg np uiBq 
np s^ad i\[ uos lUBiJoduia anbiijîjBJBd nn ajinom snou 'apais ,i|j 
np uojiAuy luauiaonauiuioa np 'a]xi[iB[)-iuiBgap anbsejj aufj 'uoiî 
-dtuoe^jd ei^aa apn^i^joa ne fueSuBqa susji^jqo g^uamnaoui saq 

■oupBid 
«I ep anbii^iBJBd aj sjsa xna<( sou inanjno} 'spaid xne jsa inb 
enuBsug ap ureq a^'amsioA isa inb as!oi\[ ap jaqooj np nna.T ^pi ^se 
jenbeT 'iioi np njpuaasep iibab^i no no uosibui aun^p ranixiBj suBp 
«iUBajBîide3 iç axtnsj 'anbjiBqoj,} aupsid B] ap pjoq nB 'raaiBsnjaf 
ç u^nS an,; : luainapuBuiaioa nos jns in Jn»! lUBiJodnia 'sfqiB 
inOB ua.s xnap 'jjnaAnBg a; lei suanâ senbiîifiBJBd sjaAip eag 

a ' ,11] UOS iieitjodms %s ssqmvt xnap S3s sp tieqaJBOi 
jOAai 93 ap ajpjo.i dnoo e îuoi ^nuAaaaj 'sdaoa s\ înoi 9p jsijBJBd 'arajuui.'x » 
•Miiijnjaa; )»ç»vaii jafiy 
snqtsssud «iwspin «ny 
iMS-ms 3}ued»u snstnf 

Dignz.dnyCOOQle 

gt V33H9 vnadaYO n t^ 



: 8iiItT)^|Bjed np misa jvd 
IBijqg np SQpvjim eap 91bi\ «i 93aepnj,j ennuoa anniuQi snippeg 

l 'm* 

-119 ^u9iEA«,nb snSuË] v[ : ii^ss^ijo ^ss jnan3ite[ s^no^ 'sss^a ^^inuijut a^noj, > 

■ 'jnjtjpd sfxmio jonSuoi ')ip»3 opnjuSx stuuiQ 
: ijom es ep xnsa ep Jd[JBd ep }Ubab 'isijq^) np 91A 
8[ gp seSipojd sap uoi^BJ^innudj isniit aAaqas 'af-sip 'eaaepnj^f 

t 1 in| onb anoi au a.iif] 9j|ou enb 'sjq^j^a eu 
osniDSJiou snb : )8UqO np eauSisoi sais»? xsi 'saipoi^in soanop ep 's.ija xnop ep 
93AV 'S3|9pg Bd^qooj] U3 3iuut|3 ef 9nb 'lunjus 'aj|0»i,p sitsnSeq Gtn auuoQ ■ 
■VJfi] ppno] 3iini[ 'iPSiivd uinjos t>.i)sou vksiiivo aiinn 
: muBistii i}S}.ty!) vfssB ^lanpopm p U9uuix> mi»(I 
i-tui}jipy tiiffli/tw ]H s}3My3 'iiinj}03jd .und vq 

: sJeA 690 
osd djnay djno} ap attmâg nos 9on9inuio3mb'93a9pnj({ ■jngAnug np 
egniiien! sn\d s9[ sapBJjro sap an isa enbii'^I^J'îd np uosu^nâ v\ 
\ Bidoa ajuBohid ann.p sajd 'aoucAB.p jajnsse.i suoso snoa 'iuojij^jo 
flnoQ sniBmoj saâBqdoajBS ssj inop [)e9iqBi 9iqnog -sineqaain sep 
si9|]} S9{ enep asud ainaoonni,! ^ SAjas^j jt.nb aauBJAii^p bi 9p eâeâ 
on I8UJB januop la '{ew, uos ap sauiBqo sap aniaynr laa 'ajia.p 
sns8ep-ne'jajAi[9po{qai9saunBsns 9psjno39s cisiubusa isijq^ si 

<( -S9ineda sai ans '\\\ nos aaAB enbiijCjBJBd oj » 
insmaïqBiqmasiBJA )!B)uee^jdaj ana.nl) epn]ii1^ uos ap aainpni nd » 
iB,r la ejnSfi 9an,p siiiom v\ aqansâ ^ ïn8ra9[nas nA ibJ '[i-iip » 
'eïinJîapiuBi9 i«/î/«3i9n3 np aiçoA b^» : a^iuanmii uoiiBllsaq.p nad 
un oaAB^nbionb 'miuooaj U9iq b.i loanjBï) 'j y 97 -eiiSuBAg,! ap 
9nbpjîi«JBd e; isa,3 -aiuiodBi ap anb lueqanoi aj au aqanBâ poid 9j 
'los aj jns 9.{nddB iiojp p9id a[ 'iubab na iuBjnoD:)8 los 9JauJ9p \\\ 
un lUB^Jod auiDioq nn,p 'adAjasuoa ajnos 'tunsudju; ^Eiiom v\ liBj 
-BddB'spjBiiiaiA sap suopisodojdsai lUBssnodaj euuBsng ap aqanBS 
aiBui B] 9p sns89p-îiB 9isnf '9DIÇP np S91Ç0 e9p un j9auoj jnod^lc 
9Î1J0A ua aiidoj es [i qo itojpuaj ■? 'eqansS ap inra np naniui ny 

v3aH9 vnaJdVD vi «» 



■8€ 'Lî 'X ' 13V . 
•Il aipuBid -jo - ■; 'iiA sipmrd . 
■enbji-îiBiBd np 'ooaa^poxe 
jed iuvsstnBuv] op 8|i8o 'seainB sa^ te^no] jnBiase^jdsJ snosu^TlS 
B3D ep eun — sTi3i|89pjioABiiop enianjo^aouninaoai ai(9nI>B[ 09ab 
mpuuoj suaS mi ap — snapnj sep ajsiismio np aeiiâe ej^eo suBp aaaej] 
-9J BA v3sj6 v}pddDO «(op GJiuiod ai ■,!«; osav jw}^ natq anb aauod 
'3/qvip a; uvd s^viuddo iuawia mb xnsj snof mvssi^^nB ;» waiç np 
iuvsjvj ^ssvd o ]î }3 ^ssuvssind v] sp }a juwg'-jiuds^j apjmo vj natg 
lU9Uiui03 : y)3dvzvfi ap snspf jutti/anoj 'ays^dd o uvaf anb atu^tdoq 
ai saddo 'aaii/uf) d/ uvd ^unànammoa us ^appiif »/ ainoi suvp aazujû 
)S9 mb 33 'a)JOdSd nos v qa fi][io!ijo3 uouniuo» ob ajjoij -g l!p 
'saavs snOj\^ aÀnajd enoD JonS^nB^p assao luo^u sajïçdy sag -aiseajç 
^I IS^l? ILï!!" atianoq bs ap ajpnaJdd» jnod ojijbjç Jiia[ jed saXoAue 
'BB8f ap se^diaeip siiB 'OAiisjd onao 'sapvjiuiop &i]qns apeiaid aun 
BHBp snnop e 'apej^p eixai a] xioa 8aia ap ïuB[oddBj 'amara-in'] 
■aiiniAip BB op ejiBindod enid bj OAnajd b] ^la b ai[a : eajiçdy sas 
■\<è m\ JBd luyai^x ^ eai[di3[nui iubî^ '^suii^ np bobjS b[ ep îUBddBJj 
Biiid ei iej}8j 919 B sapBiBm sep nosuenS oiia^ -eeii ise anSaB[ bi 
luop xnes ap 'Bpjnos sep 'BQ]Sn3AB sep 'xneijoq sep o[iaa ^çiuaiq 
ajBiiais I! 'sjuvssinbuof eap nosuanS bj 09ay -a-i^jp idds^p 'wt 
sinofpff : anbiiuea nOB aunoina jioab s^jdB içjis 'aiBS| jip 'vuaanvs 
snoa •■■iiajq ajion anb pio^ ■■snoa-zai/tjuoj '■^nayo ap samim>]}isnd 
snoa-saiosuoo .' s^auau^ xnouaS 'sajuasstnbuD] smvta 'snoa-sa^tjuoj 

■,anOLLATVaYd 11 

AIX atlXIdVHD 



■anbiîjîiBjed ai laioA : isuqg ex iBd BuanS sapBiBtn sai pjoq 
-B.p pio^ "inainoajp na inli xneo ^ 'aiiSuBAgj la aiBS] lUBAins na 
'saosflsd 'jaqooj a^ inBddBjjasiojf ep^BiaatoBpuoj :)a!'nBeoap siBpj 

•Ifiuqa np 
aisat^o nBo,i onnaAap isa aeiojj ap oaisajjei nBo^i ■eid^Sgj hiba ne 
liBA^j anb asnapsBJtni nBe,i Ji^iBttiBj b aBiopi -ara^ira-int Qsio]/^ 
ap i^[ap-nB 9}nomaj aBsinbea anaa le .' voajâ vjpddva bi ■? jaqaoj 
iî Yaatt9 YiiMdYa n 



-d» 'oiioj-ni '2(gi 'Sçidiai -sntidri -if ,(j uoa ji/dâBy Mp ijajtqwjpox svg ^ 

AUX ÏBlda I 1 
•bs 'EOi "d 'lOJ-M! '?Mi '»Œ"oa uinj 
-oj/îj xuaijOOfjuY xitapj^ umju D}tn( 'lunaoïJ^y sjvsst/f '4 — 'fi-fiEI 'il 'oV""! 
'Mil '«tnojj ■iunun}ttu/i)osoj3>ff »it>ss}if 'x 'ï 'tnùiBjnjtj xdpoQ 'KiBraoBiy 

-ujetu3]» miDiii ui ^9 ii.njOTB333d mauoissinidJ ni mnsd; 
snqTiuaiiJiraB ))S fn iiipRj ifsuq^ ns9[ uisou EuoidoiapaH 3b isq luimoQ snisdi 
wauitiSuBs 'ui3;uBisiGs Bjodjoo 13 Kr.ijsou tfsmiUB uiswnSuBs 'ni3|s3[3n uiea 
-inSuva 'uiSiiiGOQiiviA luoiiinSiicti 'iiusuieisax <*0N mauinSiras («pua^so aunq lusa 
'U*'^ 'i'A ' ' 'oiBUJai^ m^\K m la tunjofsosad in3uoiasitD»j ur oinsdi snqiiuaidpas 

onuBddsjj Qsiopii ap ne9[qF) np 'apsjjoa suiom no snid 's^dioi^iiB 
essmfiso 9un îsa.g uoipa-uns^J ap la odjoj 9p a^oqraXB 'w^qiOBd 
ap nced «i ep injeS , ajq^^Qnj i![ a{ jns ^tâ mb 'innjap np sdjoo %\ 
smanre ^usoiata '[leps uos ep nreAna|d 'saoifsj sas p suisQ^p aisaj^o 
99S0J «T -oioBJO na mi lUBAep inoqap 9JiBmpjo,p iioa no,nb '^nnjap 
iip anii(ij iç 9IA ap eiitiJtj sa] ajjjo [i la aiA v\ ap nna,! bsjba |1 'sasnau 

-^ISXUI SUIBUl 688 9(1 '(IIA 9p ajqjB.I 39AB ^gi^DapI 'XtlBpiqïïJ 9I8S9ÏII 

nos '9qj9A Doe 'sijisq aaïuora enoo '9JWJ9unJ pnt}^ aj iip siMtu 
sap 9davj 9| 'sejAi[ sas ap ^jobs en(d <è\ suep 'aiitâg anbTiaB.i 
'9S69SB8 BB JBd B^OHUotiaj STiid «T -enonBn 89] seinoi 9p saeneiS 
-!19j suoiîBjidsH xnB iiBpaod^j enioag sap 9Jî(}dvj ap lora 93 

'isuj/j 9] iw}9 ajJ9tj »; ^0 : iwams sa] pib sjmij »; ap juawanq 
s}j : SQBii^jqa S9p 8889jpB,} ^ 'xnajq^Q sap fip iota ao euBp aj^im 
-■a.\ jTiai 91T101 jaJinasuoD jnod siusme^saj, xnap saj 9mi9 }aedB[â 
os 'in^d 'S 1^9,0 '9is;iJB,i ç 9ni^qi aa lajnoj h mb miea anb uaiq 
STOA 9f BiBjii -eed sioa u9,ti 9f 'lora jnoj i uuip mooiaïaidaioa vb 
9ubr)8jîm anuBqD nn,p 'ajip inoî anod 'i9 'ais^od bb euBp aiSo^o^qi 
9p 'aiioiidmi8 B8 enep ^ipnnqtiB ap \av\ ap 'aaiJod ap anpaaja 
9(191 9nn,p 9|^oqmX8 paooas nn 'a^qig P^^inoi soBp 'U'isa ■9JiBTiionBB 
np jftioj TiB 'saâBpf 89] jod ajopB isijqg np sia-ç-bia j90B(d 9\ jnod 
J9q30j 91 ;ii«ddBJ} 98iopj ap lafns 9[ leioijo b 9nb!]0)B0dB aaç.i ap ti9ii 
-?jqa 9Jïn!9(i a] lonbanod 'aa^dB9j af 'ïnBnainiBta paaidnioo no 

1 ■, sssoqa sa^noi ap nsiQ 'ïsrjqQ np ?|nMiumt ja xnsp^ad 
SuBS Bj îa sdjoo ay BiBcu 'unoiinoa ui* un la uied a]dnii9 an snid )sa,u es ^jaes 
laidBj ma asodaj mb aa 'uoq la jnaiEOijiAiA 'aiqBJOjis iijdsg,! ap anua^ «[ ja 'saiq 
-B^nopaa BuoiiBaoAui saa B^ds bibot i unmaioa niA un ja uiBd aidcuis nn,nb }uob 
au 'ni9J]0 suop se[ 'fudî^-iurag npejnaaaapBi la ajj^jdnp s3[ajBd aai iobav » 



lie }n '}S[3^ n^I-iqS K^t ut^OD suo^dmapsy fa tuimoQ <misdi sndjos 'ejodjoa 
1» euBA^ SBtoiuv sndjoa 'sfiaio» sndaoj 'ajeinica sndjoa 'ranagiAti sndaoa aoq 

-sep BiiipnBB f9 snAiA snni| sniuidg 'euirooQ 'suamsApB ta 'suimoa 'ara ipiiBïa 

■ ' "innjOTuSi niiiJBliSul] apads ao|(ïjsody 
so}3nBa jsdns le auepjof oiAny ui mntsuq^ cunssf mnjisou ranuiinoQ jadns 
ïipuaosap erasds :eqain;03 mi 'oiosraBjsax oni ovo[ijia sriaqdoJj ui 'aSa-j ni îsa 
sn^nooi mb '(annjsjseoa 'ra3|BnuBisqnsuo3 'onj oi|ij tnajEnb» 'jajEj snag 'iqy, 
uinuojq^uXs 'tusiuBotjçAiA ^a nimncnOQ 'cun)3UBg ranniraniuidg BiBiqû orBij jadns 
^3 sou jadns 3;i!La }s 'Busiodiumo Jai^d sainioQ 'siqou 3J3jasi[( ' ■ 'sopMsog 

iii.v3gr\aiivs %9 'jss s)isod oiivnpuRs ui xnb 'nisTtsiJsqsns au^q jadns igs snsdB]]i 
9V sn^om )3 iipu3333p oia)3 iiuiiqns ap sn^auB^ ^a biiaia en^uidg onb ui 'naiesrjvqa 
'nm^nanioin ooq (nnpuauia4 nranb ia «ist oioq lea sriiqi-ua^ msn^ •muoiwtg , 
'ii '* 'AI 'ydsjih^d t 



: îijo^ 8 '"MlP 'ï!N 'S ^^ 't sa-HïHlY eej JBd 
eipao^ng j '«[ e^ads }(f\is e^ip esssiu «j eouviGqns ne ^ss mb 'msi^siuaf 
9p «»ii&9itf -g 9p en&BiJXs eiâjn;!! eiqBJ^u^A eneo JBd jaoueimuoa 
ç 'BBiBinOTJO 63iSjtiiii 89p ôuupop VI lUBUins^j '^tiqB (i(j 'S enl) 
19 'ajjsi^-luiES 9p ^9inB-eji|8ni np mntupiBq ai snos sajiB ses pii9)^ 
enuip 9qaio[oo bj anb snon-suO|3ddBj 'la^nB,] ■^ ixiBn{) satdngd bqi 
linj^sni 19 nain anoi ji.nb isuie isa^a la ! apBnag ae ti9J 9p senSaB^ 
eef sejigdy 90\ 9ninioo sapno S98 iio5ej ejjiaoj 9q -|9]nBjgpi9 
3jnoO(j np gjiBqo b[ ap snesep-ne 'oinoA bj ap eouessjBU ej tj 'anBid 
'ludsa-iiiiBs wp 9Jip-^-i89.3 '.laqooj np uB9,i ep uoisiyjaj ap eSsmi 
911B3 ■asinio 9J19 'oiqmas ea 'sBdiiop eu 'nyne 'noiiBAJ9sqo 9Ufi 

( j , snii'Bd ■Bi eau ]sa,nb '^nsauij^ ç 'pi %39,o 

:iueoui^ g ap aj'CiJBm aj 9;)Udumi09 « i^o assoSBjBg jns a^napiuj 
ep BjaA 9| aaqonq ej ans 6^3B[d snaS sannaf sap nnoBqa b j9ss9jpB 
suoAnod snofj « ', esd lui^u 9S au sjjÎijbui 89p 9jjoioia bj jb9 'sed » 
lutau es 9n J9ini|«d 9\ : qiouka. -q i9Jd sjnofnoi 'Ba[i!naj ap njeA » 
sjnornoi '1J9A sjnofnoi'aqdinoui Jnei jnod gjqBJonoq 'sodaj joa] » 
jnodznajqmo 'ejniijinoa ina^jnod sjaijbui xob xnop ise 'auiçj » 
-?r *S 1^ gnaSijQ lUBiinii aneine napaB uniip 'jaiiniBd eq » ■sei^i 
8jn9[ ans auou aaiopiA ■b\ ap pjBpusi^^q -eunojnoa 89i mb anutp 
6g vaaaa vnaidva n 



'il "* 'XI 'uouondefsi.i3j , 



8j;o[S v\ 9p 111(90 'ia9!)nos sai mb aniAipaiA b^ apsoipai,! osas 'jioa 
X,p [eaniBu naiq isa u -sj^tiasm sioji eap 'xnDjq^H sioji sap enssap 
-ne laam^pajd \sa \i ^ooauB ofpddoo v\ 9p joioiivd m invnO 

« ■ , xnca BS] jBif sajjnB saj *33mbj8 sa] ind s^îIOiÏ aun S3[ 
'sdDJoj soA uo|9fl un3Bi{3 'isrji|3 iip sare^d 9di jed pia ils pi.p zsja^aoai Bno\ • 

: ejoona îmua^.e 'ib^bu eXBd jeqa aoB 
ap sai^pB xrve le ejj^viGni S90 ç )uBSS9jpe,8 'aiaod 9] 'sjjCtJBin xnap 
ItraiBSodaj no 'sjjnSBiBg ep ej^isi^d-eq np aoiidu^guij suBp ig 

« ' , euuiunoa v\ ^uaiA Sues np la 'uisq a\ suuop nea,i « 
« '/sa 3utn6vvs X3 ouodoo tun] 'vmuovav] }i>p advisu vydw/i'j ■ 

: sjnBi]iB in9m9n!9JBd jip u 

)sa,o Sues ei : Sues s{ ^a nBa,[ aqaued^ isuijo a[ 'ajinBj ç fiqs un.p asjaAOJX » 
■jssuiii.iauaoî midiuHi 'vuopta sinSuvs .iiôv mpyjyQ 
'UiiJOiui dnhjv uiMtjti} sn]VJ 3nbtiin.ipi jsd snpiitojj^ 

: anbt|isBq 
eun imj039p mb 'lasiîiBisex-nB^Anofj np je n9!Dnv.l 9p snB9iq 
-Bi jnen-aioBiBnb ap ai^uBjBd eu^s 9an,p difJBd iobsisj 'uoisijia 
-njg B{ 9p aan^niad aan snoe s\m sjba sao eaep auupop a};»» ainoi 
-joj s aaaepnj^ 'îsuqo np aO]Sse,f bj ap iinaj 9[qnop a( isuiB^ineiBi^ 
SoBB ap le nsa.p saragidBq xnap 89j anb ta '89[9po eaidrais sb\ neaj 
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Mais, derrière le premier baptême tout gratuit de la grâce, il est 
facile, inévitable même, d'entrevoirle second, le baptême laborieux 
de la pénitence. Est-ce que le Christ n'aurait le pouvoir de re- 
mettre les péchés qu'une fois 7 Après le paralytique de la piscine de 
Jérusalem, n'y a-t-il pas celui de la maison de Capharnùm, monté 
péniblement sur le toit et descendu avec des cordes aux pieds du 
Sauveur? N'y a-t-il pas cette seconde rémission des péchés à laquelle 
fait songer la première? Avec le sacrement de Baptême, le 
sacrement de Pénitence était rappelé indirectement aux fidèles par 
la peinture du paralytique ; la victoire du Christ sur le péché avait 
en lui tout son trophée ; et les Romains pouvaient redire ici les cé- 
lèbres paroles à eux adressées par S. Paul : Où le péché a abondé, la 
grâce a surabondé, afin que comme le péché a régné pour la mort, 
la grâce aussi règne dans la justice pour la vie étemelle par Jésus- 
Christ Notre-Seigneur ' . 

Le trophée de la victoire sur le péché est complet de tous points. 
Le paralytique est si bien guéri par le Christ et à'infirme qu'il était 
devenu si fort qu'il emporte son lit de douleur conune un jouet et 
retourne ainsi dans sa maison. Quelle est cette maison, sinon le 
ciel d'oti le péché nous a bannis en nous livrant à l'infirmité, pré- 
lude de la mo:t, prélude de l'enfer ? C'est ce qu'a bien observé 
S, Hilaire de P..itiers, qui, sur les pas d'Origène, a écrit du paraly- 
tique de S. Matthieu : 

t Le Christ a nccordé d'abord la rémibsicn des péchés ; puis il montre la vertu 
de la résurrection ; il enseigne ensuite par le lit qu'il fait enlever que l'inSmiité 
et la douleur seront enlevées au.'i corps ; enfin, par le retour du paralytique dans 
sa maison, il indique que le ch>jmin du Paradis va être rendu auï cioyants, ce 
chemin d'où Adam, père de tous les hommes, était sorti, jeté dans la désordre 
por la souillure du péché \ s 

Le paralytique, qui est l'image du clirétien sortant du Baptême, 
est donc aussi l'image du Christ, de sa mort, de sa résurrection, 
dont le Baptême est la figure et le fruit tout ensemble. Ignorez-vous, 
écrivait S. Paul aux Romains, que nous tous qui avons été baptisés 
dam le Christ Jésus, nous avoîis été baptisés en sa mort ? Car nous 

'Rom., V, 20, 21. 
» In Matt., cap. VIII. 
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avons été ewevelù avec lut par le Baptême pour mourir, afin gue, 
comme le Christ est ressuscité des morts par la gloire de son Père, 
nous marchions ainsi, nom, dam la nouveauté de vie. — Vous avez été 
ensevelis avec lui dans le Baptême et avec lui vous êtes ressuscites, 
écrivait-î! aux Colossiens '. 

Circonstance digne de remarque I Celui qui ne connaissait pas le 
péché et qui a été fait péché pour nous ', le Fils de Dieu qui a vrai- 
ment pris sur lui toutes nos langueurs et porté toutes iios douleurs et 
que nous avons, dit Isaie, cojisidéré comme un lépreux, frappé de 
Dieu et humilié ', Jésus-Christ crucifié a été appelé du nom même 
du paralytique de la piscine, 6 a^fiivS», tinfirme, par S. Paul écri- 
vant qu'il est l'infirmité de Dieu, to itrlEvi'jToù Otrà *. La croix est 
le lit du divin Paralytique. Et comme il s'est levé de lui-même, 
comme il a emporté triomphalement sou lit, comme il est remonté 
en sa maison du ciel 1 C'est un nouveau Samson escaladant la 
montagne d'Hébron, avec les portes de Gaza, sa prison, sur les 
épaules. Aussi, le paralytique se transformera-t-il parfois sur les 
monuments chrétiens en Samson lui-même \ À la cappella greca, 
son élan rappelle l'élan athlétique du héros de Gaza. 

Ces idées ne doivent point étonner. Indiquées par l'Ecriture, elles 
sont exposées par les Pères. S. Augustin dit de l'eau de la piscine 
et du paralytique guéri, figurant l'Eglise née du Baptême : 

t Cette eau était le peuple Juif. L^ perturbation de l'eau en ce peuple, c'est la 
Passion du Seigneur. Un seul qui descendait était guéri, car If Seigneur est l'u- 
nité. Ceux à qui déplaît cette Passion du Seigneur sont des superbes. Ils ne 
veulent pas descendre. . Si tu veux être guéri, descends ° ! — Un était guéri, 
signifiant l'unité ; quiconque venait ensuite n'était pas guéri ; car quiconque est 
en dehors de l'unité ne peut être guéri '. > 

Le disciple de S. Augustin, qu'on a surnommé « l'Augustin de 

» Rom , VI, 3, 4 ; Colos., H, 12. 

MICor., V, 21. 

»Ifl.,Lm, 4. 

'ICor., 1,25. - 'l 

• Aringhi, t. Il, p. 331 ; Buonarrcrti, Veiri, p. 2 ; CSampini, t. IIl, p. 226 ; 
M. Martigny,p.589. 

* Sermo de VefbU Domini, 42. 
' Tract. XVIIinJoan., 3. 
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u son aiède, » S, Fulgence, a écrit un beau passage mystique (pâ 
donne tout le symbolisme de notre peinture .Voici que le lit du para- 
lytique est, comme la verge de Moïse, une Image de la Croix. Ecou- 
tons S. Fulgence : 

f Et la Seigneur : Lève-toi, dit-il, prend* Ion lit et va dam la tnauon. L« 
paralytique se leva aussitôt de la piscine et par cette fontaine de grâce, il se firaja 
un chemin de joie vers sa demeure. Il reporte le lit de son infirmité à ta maison, 
c'est-à-dire qu'il entre, délivré de ce lit de langueur, dans l'Eglise céleste. L'in* 
fîtmo guéri porte son lit, car le Médecin a enlevé le péché du monde. Il a ctaai^ 
ses épaules de son propre fardeau, mais l'Agneau de Dieu portait sur ses épaules 
le brdeau d'autrui. Et ce lit était la croix. Le lit du paralytique a été recouvert 
des vêtements des péchés : la croix n'a pas eu cette adjonction dea vêtements, car 
elle n'a pas eu tes liens du péché '. > 

La croix sans péché du Christ a transfiguré la n&tre que le péché 
avût recouvert de sa lèpre, et lui a ouvert, en la personne du bon 
larron, le chemin du Paradis. 

Saint Cyrille de Jérusalem, faisant ses fameuses catéchèses sur le 
Calvaire, dans l'église de la Résurrection, avait dit avant saint Ful- 
gence : '( Celui qui ordonne au paralytique de porter sa litière de 
'( bois, c'est le Sauveur dont il est dit (Cant. III, 9) : Le Roi s'est fait 
K vne litière des bois du Liban... La litière, c'est le bois de la croix 
" qui a porté le Sauveur, çoptiov. tô ÏoXot vZ stauptû *. » 

Ce mot de S. Cyrille et celui de S. Fulgence : « Ce lit était la 

H croix Ille lectus crux erat lecHts paralytici, » ne parait pas 

avoir été sans écho dans l'art chrétien antique, Le lit du paralyti- 
que y rappelle par un certain dessin les grandes lignes de la croix. 
Une boite à eulogies en ivoire du Y' ou VI' siècle, qui est au musée 
de Cluny à Paris, nous offre, à côté du Christ, allant, la croix à la 
main, ressusciter Lazare, le paralytique portant son lit, qu'on pren- 
drait volontiers pour le Christ portant sa crois même. Le lit est sur 
les deux épaules, mais les deux moitiés du lit s'identifient presque 
sur le tableau en une seule, et je ne sais quel air de la croix en ré- 
sulte '. n n'y a rien de cela à la cappella greca; mais le paralytique 

' Sernio LXni. Combeûs, Bibliotheca Patrum coneionatoria, 1682, t. II, p. 340. 
' Homil. in Paralyt., X, XI. Patrol. grxc, t. XXXIll, col. 114145. 
' H. Grimouard de Saint-Laurent, Guide de VArl chrétien, t. I, 1872: pi. VI. 
Il- série, tome TI 4 



Dignz.dbyCoOgle 



50 u càrpuu onc* 

rappelant 1« Christ, son lit figure le lit triom[4tal delà croix ; et les 
Romains du second siècle murmuraient ici d'avance, je n'eu doute 
guère, le motde S. Fulgeoce. 

Si, à l'entrée de la cappella ^reca, nous avons va la Nativité du 
Christ, au fond sa grâce, sa prédication, les sacrements qu'il a ins- 
titués, du Baptême à l'Eucharistie, nous entrevoyons donc ici sa 
Passion et sa Résurrection, et, comme nous l'avons dit, son baptême 
qui les a résumées d'avance, et qui est l'image du nôtre. « Ange du 
Grand-Conseil, » il est descendu le premier dans la piscine des bre- 
bis humaines ; il y a porté sa vertu divine ; il en est sorti dans les 
splendeurs de l'Esprît-Saint venu sur lui des deux ouverts. Avec le 
Calvaire et le saint Sépulcre nous retrouvons le mémorial du Jour- 
dain. Tous les faits capitaux de la vie du Christ sont dès à présent 
représentés ou visés à la cappella greca. 

Et c'est pourquoi entre les miracles du Sauveur, le peintre a 
choisi tout d'abord celui de la guérisou du paralytique. 

S'il convenait si bi«a au lieu de la réunion des ûdèles dans le 
cimetière de Priscille, il ne convenait pas moins au temps. Cette 
réunion avait lieu le dimanche qui avait remplacé le sabbat, étant te 
vrai jour du «repos», le jour delà résurrection du Christ, » le jour» 
par excellence <t du Seigneur. » Or c'est le jour du sabbat durant 
« la fête des Juifs, » celle des Tabernacles ou, selon quelques inter- 
prètes, celle de Pâques, qu'avait eu lieu la guérisou du paralytique. 
S. Jean en termine le récit par ces paroles, indiquant notre tableau, 
et montrant son à-propos : Et aussitôt cet homme fut guéri, et il sou- 
leva son grabat et il s'en allait. Et c'était le sabbat ce jour-là '. 

Hais le peintre n'a-t-il point accompagné ce miracle d'un autre ? 

CHAPITRE XV. , 

UNE GTIlBtANDK. 0N 8CJET DÉTKDIT. LA HÉSUBRECTION »K hiZASI, '? 

Au-dessus de la grande fresque représentant la condamnation et 
la délivrance de Susanne, régnait une guirlande pareille h une 

' Jwin.. V, 9. 

» Pliinche VII, 2, - Voir planche 111. 
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draperie. On en aperçut les rest^. Ce sont de laxgf^ lestons formé» 
de demi-circonférences, à l'intéripHr ^eaqnelles sont d'autres demi- 
circODféreQces Ûeuronaées. ^f. )a ^g:ne ou barre qui l^s porte étaient 
das rectangles placés horizonlalemçot» Celui du milieu offre eocors 
au-dedaus une couronne magsifi^qe, cantonnée f 4i^o>^b d'un gé- 
nie, auquel uu second g^nie t^vi^i^ répondre à g^^çher^ 6ea festons, 
ces couronnes que r,es génies Moulent apporter^ sçi^7fls un appen- 
dice du triomphe de S);Lsanae 7 {^ supposition serait naturelle. Un 
monument chrétien, du IV' ou du V' siècle, où jQgure précisément 
Susanne, présente à côté d'elle lç.;[^avire, courAQ^é à la poupe et or- 
né de festons au m^t, des navigateurs de Joppé, qui rendent grâces 
au ciel de la cessation dç la tempête, ap;:és que Jonas s'est fait je- 
ter par eus à la mer'. Et puis le Christ a dit dans l'Apocalypse k 
l'ange héroïque de Smyrne : « Sois fidèle jusqu'à la mort et je te 
<• donnerai la couronne de vie ; » et à l'ange de Philadelphie : 
V Parce que tu as gardé mon mot d'ordre d'être patient, moi aussi 
«jeté garderai de l'heure de la tentation... Voici que je viens 
« bientôt, conserve ce que tu as, de peur que quelqu'un n'enlève 
« ta couronne '. » 

Mais au-dessus de cette guirlande, et en harmonie aussi avec 
elle, il y avait, sans aucun doute, un st^et servant de pendant à la 
scène du paralytique qui est au-dessus de la grande fresque do la 
tentation de Susanne. 11 n'en reste aucune trace. On peut conjectu- 
rer cependant avec une grand^ probabilité, j'allais dire avec une 
sorte de certitude, que ce sujet était relatif à la résurrection. 

Vous qui habitez dans la région de l'ombre de la mort, la lumière 
luira sur vous, avait chanté Isaïe dans un de ses tableaux du règne 
dfi Messie " ; et dans un autre : Les morts ressusciteront, ils se lè- 
veront ceux gtfisont dans les monuments, et ils se réjouiront ceuxqui 
sont dans la terrp, car Ift roféfi qui vient de vous est leur guértsqn''. 
Les mort$ Hsiuscitent, dit le Christ, prouvant aux disciples de Jean 



^' Et stetit mare a ferrore suo . . . Et immolaveraat hoitias Domino, et voverunt 
Tota. JoD , 1, 15, 16. - Voir planche XIV, % 

'Apoc., II, 10; m. 10, Il 

^ Iti., W, ï. Septante. 

' Is., XXVI, 19. 
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sa mission par ses miracles'. Aprts la guériaon des malades, il 
arrive à la résurrection des morts. Il ne so pouvait autrement. 
Comme par un homme, l'ancien Adam, ie péché est entré dans te 
monde, et par le péché la mort*, le Christ, Adam nouveau, a dâ 
vaincre les maladies, images du péché, et la mort son terrible fruit. 

La guérison du paralytique représentant à la cappella greca la 
victoire du Christ sur le péché et les infirmités corporelles, comment 
. douter que la place vide en face n'ait été occupée par sa victoire 
sur la mort? Autrement le Christ serait incomplet; sa grâce s'arrê- 
terait au grand moment : on se demanderait s'il est le Christ. Notre 
peintre n'avait garde de donner lieu à la, question, ou de la laisser 
sans réponse. 11 a donc dû faire son tahleau spécial de la résurrec- 
tion; et tous les peintres feront ainsi après lui. Je ne trouve guère 
de chambre des catacombes un peu amplement décorée où ce siijet 
ne Ûgure : au cimetière de Priscille, je n'en vois pas. 

J'appelle tableau spécial de la résurrection, celui de la résurrec- 
tion d'un mort par le Christ, ou celui de la résurrection du Christ lui- 
même. Le premier, sur les peintures des catacombes, est toigoursie 
tableau de la résurrection de Lazare, que Tertullîen appelle " l'exnm- 
« pie principal de la résurrection : In Lazaro prxcipuo resurrectionis 
« exemplo *. » Quant à la résurrection du Christ, elle est toujours 
Qgurée par le miracle de Jonas, dont le Christ lui-même s'est appli- 
qué la prophétie, en annonçant qu'il ressusciterait trois jours après 
sa mort. Qui était en face du paralytique : Jonas ou Lazare? Après 
avoir hésité longtemps entre les deux suppositions, je me décide 
volontiers et assez résolument pour la seconde. 

La scène du paralytique appelle vraiment celle de Lazare. Aussi- 
tôt après la guérison du paralytique de la piscine, le Christ parle de 
son pouvoir de ressusciter les morts : Comme le Père, dit-il, ré- 
veille les morts et les vivifie, ainsi le Ftls vivifie ceux qu'il veut^. A 
cette déclaration faite à Jérusalem, la résurrection de Lazare ré- 
pondra aux portes mêmes de Jérusalem, àBéthanie. Le paralytique 
et Lazare se tiennent en quelque sorte dans l'Evangile. 

'Matth., XI, 5;Luc..Vl],22. 
»Roin.,V, 12. 

' De Besurrectiom carnis, LUI. 
'Joan.,V.21. 
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Us se tiennent pareillement dans la logique. L'un représente 
l'humanité délivrée par le Christ de la souffrance, l'autre l'humanité 
délivrée par lui du trépas. Ce sont deux tableaux symétriques qui 
font un tout. Avec Jonas, c'est-à-dire la résurrection du Christ, le 
parallélisme n'aurait plus cette justesse ni cette clarté. 

Les monuments chrétiens confirment bien cette double indication 
scripturaire et rationnelle. La magnifique chambre, aux peintures 
inédites encore, du second siècle ou de la Un du premier, qu'on 
trouve au bas du grand escalier du cimetière de DomitiUe offïe un 
ensemble qui rappelle tout à fait celui des peintmres de la cappella 
greca ses contemporaines. Susanne manque ; mais il y a en face de 
l'entrée, au fond de la chambre. Moïse frappant le rocher, dans la 
lunette, et lés trois Hébreux au-dessus. On voit, sur un côté, le 
paralytique ' et David, avec sa fronde, si ce n'est Tobie tenant le 
poisson ; sur l'autre, la résurrection de Lazare et la multiplication 
des pains. Aux coins de la voûte sout les quatre Saisons et au centre 
le Bon-Pasteur, portant la brebis, groupe que nous allons recon- 
naître à notre chapelle. Des ornements classiques, des feuillages, 
des oiseaux, parmi lesquels des paons, et des génies dansant com- 
plètent la décoration. A part ces deux additions : la multiplication 
des pains, complément comme symbole eucharistique de Moïse frap- 
pant le rocher, et David, vainqueur de Goliath, qui représente le 
Christ vainqueur de la mort, complément de la résurrection de 
Lazare — ou peut-être Tobie avec son poisson, qui rappelle le 
Baptême en même temps que l'Eucharistie, et à ce titre sert de 
complément an paralytique — , la composition de cette chambre est 
celle même de la cappella greca. Or Lazare y fait vis-à-vis au 
paralytique. 

En passant du second siècle aux débuts du troisième, les chambres 
dites des Sacrements, du cimetière de Saint-Callixte, nous mon- 
trent, l'une, le paralytique qui accompagne la scène du Bap- 
tême avec le poisson tiré de l'eau, ayant pour pendant un sujet 
perdu aujourd'hui, mais que M. de Rossi a, bien conjecturé être 
celui de Lazare ressuscité ; l'autre. Moïse frappant le rocher et le 
poisson tiré de l'eau du Baptême qui en découle, ayant pour pendant 

■ Noua avons eru du moini le reeonnattn. 
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Lazare '. Lazara est & c6té dn paralytique au élmeUèfe des Saiilts- 
Harcellîn-et-Pierre * ; il lui fait pendant au cimetière de Sainte-Agnès 
(entre deux est Mo!9e ftappanl le rocher, et au-dessus, au centre de 
la voûta, est le Christ, précisément comme à la cappella greca *); au 
cimetière de Sàlttt-HArtnès, Molae et le paralytique ont pour vis-à- 
Vid' 9tMBâ et iAitaS *. La boite à eutogies du musée de Cluny pré- 
Bêttt^ ttnÉtemble LRtare et le paralytique. Je ne diR rien des sarco- 
phaglfes Où le paralytique n'a point d'associé régulier. Mais on voit 
^e Élit les j^dintures où il flgure et que J'ai rappelées toutes, ce 
□^«sembl», cet asaocié^elït Lazare. 

D'Entre part, isat loi âai^.ophagoa Mrtttmd sur les^lutures, Moïse 
ftftppaiit le tocher d pom fèaittiA ou associé à peu près constant le 
tllirist ressuscitant Lazare '. Des deux ëôtés donc, par le paralytique 
et par Moïse, les monuments chrétiens semblent nous montrer la 
rémrrection de Lazare à la place vide de notre chapelle. 

Il n'y a point d'exemple certain de Jonas faisant pendant an pa- 
ralytique ', C'estf d' ailleurs, une règle à peu près constante, JetffoiS, 
ptmr les chambres de? Mtacombes que Jonas y est représenté, noft 
sar leâ mura Ifltërattx, inais aux hords de la voûte, faisant avec: 
^[lËBLtre sujets de son hîâtôîre, oit ftn moins 11*013, cortège an Bon 
PiSleur ^i est aU Centré. C'est l'image de la résurrection du Christ 
encadrant belle de Éion asceûsion au eiel. C'est ce qn'on voit dans 
plnslfiurs (AémbrAs du cimetière de Pi^seiUe, dont un« voisine de 

' Aôina *«(., t. II, tat. d'agginnta. C. D. 

* AringU, t. n, (>. 101. 
■ AriDghi, t. II. p. 183. 

* Aringhi, t. Il, p. 331- — Cosio et Aringhi voient Samsoii dans ce periODiutge. 
L'eau du rocher de Molee, celle de la mer de Jonas appellent ici le paralytique 
ié ta piscine ; et la figure qui lui convient bien ne semble j^as pouvoir convenir 
& featÙBon. 

•Aringhi, 1. 1. p. 313, 3K( !95, 335, cimet. dtl Vatibsnj 423, Ludne; M7, 
Bonitille; t. II, p. 25, Voie-UthH; 87, 101, 121, 123, Saints-Marcellin-et-Pierre ; 
183,205, Sainte-Âgn^si 329,331, SaiDt-HenuèB; 3%. - BulMino. 1874, Uv. XI. 
— M.MortJgny, p, 412. 

* Kous venons de dire que Bosio et Aringhi voient Samson einpoi'tant les portes 
•Ai tîàzâ dans In figure qui nous parait <^tre celle âa paralytique emportant son 

lit, à la fresque du cimetière de Saint- Hermès. C'evt le seul exemple, à ma cou- 
naissance, qn'on pourrait alligner du ywftHHaïa^wflyliqi» rtd» Jiw 
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la cappella greea, est du seuoud siècle ', et dans les deux chambres 
des sacrements du cimetière de Saint-Callixte. Tout ainsi nous invite 
à reconnaître non Jonas mais Lazare, à la place vide de la cappella 
greca qui fait face au paralytique. 

A ces indications multiples viennent s'en joindre deux qui 
sont peut-être décisives. 

S. Hippolyte, dans son commentaire sur Susanne, arrivant au 
moment de la tragiqae histoire de cette héroïne, que le peintre de 
la cappella greca a précisément représenté au-dessoos de la place 
vide dont nous cherchons le si^et, écrit : 

« Et %h mirent U> maitu tur sa léte. Afin qu'en la touchant, ils satïBfisMnt 
l'inBolence de leur concupiscenco. 

Et elle était en pleur»- Par eea larmes, en effet, elle attirait le Verbe qui des- 
cend dee deux, lui qui devait par ses larmes réveiller Lazare mort *. • 

C'est donc vers le Christ ressuscitant Lazare que sur la fresque 
de la cappella greca se dirigent les yeux moulUés de larmes et 
élevés en haut de Susanne, soit dans la scène où les vieillards 
mettent la main sur sa tête, soit dans celle où, marchant au sup- 
plice, elle fait sa dernière prière : iA y^p tiuv Saxpùu» ^fifXxm liv i*' 

oipoivù)» \ofïi, TOï fiéXXaïTa Sii Soutpûtuv ÎY^ipeiv tôv AoCipo* ttOvuixora. 

S. Hippolyte achève ici de nous expliquer notre tableau, en nous 
révélant ce qui nous en manque. Sans aucun doute, il l'avait vu 
en venant célébrer les anniversaires d' Aquila, de Prisca, de Pudens, 
de Pudentienne, de Prazède, de Symétrius, de Félix et de Philippe 
et ceux de divers défunts, à l'église du cimetière de Priscille ou 
auprès ; et c'est peut-être de ce tableau même qu'il a tiré son touchant 
rapprochement sur les larmes de Susanne faisant venir le Verbe des 
cieux et celles du Verbe faisant monter Lazare du tombeau. 

A quelque distance de la cappella greca, une chambre dont les 
fresques, dessinées par Bosio et reconnues encore par U. de Rossi, 
•ont malheureusement éteintes aujourd'hui, présente à la voûte iin 



' Planche IX, 5. — Aringhi, t II, p. 303, 315. ~ A quoi il ftut ^jouter un« 
peinture inédite de la fin du III* eiëcle ou du IV*, que noua avons vue maiates 
fois k PriadUe. Cf. Aiinghi, t. H, p. 281, 395. 

* Col. 696. 
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sujet que nous démoDtreroDB être celui du Christ venant an secours 
dé Susanne. Au-dessous, comme sujet principal, est ce même Clirist 
ressuscitant Lazare. Les trois sujets de Jones, englouti par le monstre 
marin, vomi par lui, reposant sons l'ombrage, font cortège au 
Christ et proclament la résurrection de celui qui a ressuscité Lazare, 
et qui avant Lazare, avait ressuscité — on peut dire le mot — 
l'agonisante Susanàe '. 

On ne nous trouvera donc point téméraire de tenter un essai de 
restitution du si;jet perdu et de voir, au-dessus de la magnifique 
guirlande qui semble fêter la victoire de Susanne, le Christ, auteur 
de cette victoire, ressuscitant Lazare. 

U y a tout près de la cappella greca, dans la chambre du second 
siècle, où nous avons signalé les sujets de l'histoire de Jonas autour 
du Bon Pasteur qui est à la voûte, une fresque qui donne bien l'idée 
de ce que pouvait être la résurrection de Lazare à notre chapelle. 
C'est le plus beau tableau que nous ayons vu de ce sujet et, avec 
celui du cimetière de Domitille, le plus ancien '. 

Le Christ rappelle celui de la cappella greca venant au secours 
des trots Hébreux. U fait le même geste de commandement, si noble 
et si souverain. Mais sa tête, aux cheveux paroillement courts, a 
un caractère particulier qui saisit. C'est une vraie tête d'empereur 
romain, prise d'une médaille. On dirait César et sa main liabituée 
à dicter à la fortune sa volonté. C'est uu César divin que le peintre 
a voulu représenter, commandant cette fois à la Mort même. U est 
au milieu du tableau. Lemonomentde Lazare est dans le coin. A 
l'appel du Christ, étendant la main droite et disant : << Lazare, viens 
« dehors, » U apparaît vers la bouche du sépulcre, sous la figure 
d'une petite momie debout. La Mort a réduit le mort de quatre 
jours à cette atténuation ; ou plutôt l'atténuation, intentionnellement 
exagérée, nous indique que c'est moins le mort que la Mort même 
qui remonte les degrés du tombeau à la voix du Christ. Maiâ, voyez ! 
De l'autre c6té du Christ, Lazare est un homme, un homme libre, qui, 



t Aringhi, t. Il* p. 297, 299. 

* D'Agincourt en a donné, t. V, pit VI, un dessin plui que défectueux. (Voir 
pi. IX, 4.) Nous espéroQB revenir du pèlerinage de Borne, pour les Noces d'or 
de Pîo IX, avec un meîllenr dessin, pris sur l'original, et le donner pi. X^. 
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le bftton à la maia s'eava entreprenant sa course, pareil à l'Israélite 
qui sort du festin de l'Agneau pascal, ou au géant à gui le Psalmiste a 
compriré le soleil levant '. On ne pouvait traduire avec plus d'énergie 
et de beauté le sublime chapitre de S. Paul sur le Christ aux prises 
avec la Mort et celui qui avait l'empire de la mort, c'est-à-dire le 
diable ', et des paroles comme les suivantes : // faitt qu'il régne 
Jusqu'à ce que le Père ail mis tous ses ennemis sous ses pieds. Le der- 
nier détruit sera la mort.... La mort a été engloutie par la pleine 
victoire. mort, ouest ta victoire? Ouest, ô mort, ton aiguillon?... 
Grâces soient à Dieu qui nous a donné la victoire par Notre-Seigneur 
Jésus Christ'. Que la Mort est ici petite et que le Christ est grandi 

Cette manière de représenter Lazare sortant du tombeau comme 
na enfant emmailloté désigne aussi la nouvelle naissance que nous 
recevons au sein du tombeau. Les Pères l'ont signalée, Tertullicn, 
S. Basile de Séleucie, S. Jean Cbrysostome qui appelle Lazare u un 
« enfant » et ses bandelettes « des langes*. » Nous trouvons conti- 
nuellement la résurrection de Lazare sur les monuments chrétiens. 
Nulle part, elle ne m'a frappé autant que dans la chambre voisine 
Ûela cappella greca; et nulle part, à coup sûr, on n'a retracé plus 
vivement la renaissance de l'homme en Jésus-Christ. 

Disons, en finissant ce chapitre, qu'il serait étonnant que le 
peintre de la cappella greca, ou plutôt les éminents théologiens qui 
lui ont si admirablement choisi et disposé ses sujets, eussent omis la 
résurrection de Lazare. C'est le grand miracle de la vie du Christ, 
c'est le prélude de celui de sa mort, et c'en est l'image la plus di- 
recte sur les monuments chrétiens. C'est ici que Prudence, écho vi- 
vant de l'Eglise, au sortir des catacombes, déploie tout son enthou- 
siasme sacré. Après ce court et vigoureux tableau, dans son Hymne 
de toute heure sur les gestes insignes du Christ : 

* Les fresques de Saint-Callixte montrent aussi Lazaro dans les deux états 
de momie de petit enfant et d'iiomme libre. Le Christ est représenté par une 
colombe venant à lui, le rameau d'olivier aux pattes. Rom. soU., 1. 11, tav. d'agg,, 
ta» XV. 

* Hebr., II. U. 
•ICor.,XV, 25, 26, 54,55, 57. 

* Bomil. de Lax. V. AringU, t. Il, p. 539. 
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Suie jaiii ijuarlo car entera, jam sepulcro abiconditum 

Liuarain jubet vigerereddito spiramine : 

Pœtidumjecur reductus rursus intral hatitut. 
t Le Chrisl ordonne à hatare privé d^jà du eoleil pour la quatrième fois, déjà 
caché dans le gépulci-e, de reprendre sa vigueur avec son soul&e : la reEpiration 
lui est rendue elle rentre d.ina uae poitrinu félide ' : 

Lo poêle, dans son Apothéose du Christ, venant de célébrer la 
multiplication des pains, symbole de l'Eucbaristie qui estle principe 
de notre résurrection, s'échappe ainsi d'un lyrisme auprès duquel 
celui do Piodare semblera faible : 

( Mais pourquoi expllqué-je ce prodige d'une voix bégayante, moi indigne de 
eliantcr les saints mystëres ? Sors Au sépulcre, Lazare, dis quel est celui dont 
tu as entendu la voU du fond de la terre, quelle force a pénétré les lieux «ecrets 
de la Mort, $i bien que le Ctirisl l'appelant toi plongé complètement dans les 
noires profondeurs et te disant d'en revenir, tu l'entends comme ù tu étuis à sen 
côtés el te présentes sons retard ! Quel détroit de Charjbde est voisin d'ici, unissant 
les royaumes des t^nèbreK à ceux d'en haut, dont ne les séparent plus que de 
minces frontières 7 Où est ie triste Ténare enfoncé dans l'abyme derrière un 
vaste chaoj, où est ce fleuve roulant des flammes sur ses ' rives insBtiabîes ? 
Devant les portes du tombeau, condamnées par la dure barriâre de rochers 
énormes, le Seigneur est debout et prononce le nom de son ami glacé. A l'instant, 
l'horreur de la Mort, écartant les rochers, vomit tout vivants des restes mortels 
et un cadavre qui marche. Joyeuses sœurs, déliez vile ses bandelettes odorantes ! 
Le parfum seul des aromntes répandus exliale ici des effluvesj aucun air souillé 
n'apporte l'odeur de la décomposition corporelle : leur ancienne grâce ra- 
nime des yeux défaits qui distillaient la sanie et leur rend leur miroir, et la 
pourpre teintée de rose revCt peu à peu des joues putréfiées. Qui a pu faire 
couler l'âme dans ces niembres fluides ? Assurément c'est celui qui a créé jadis 
ces membres, qui a soufflé sur la vejne humide d'un jonc d'argile, et devant qui 
la glèbe Tondante a pris, dans ses humeurs teintes, les couleurs du sang. 

O Mort rendue douce à présent et dont tes lois ont des oreilles I O Mort autre- 
fois sourde et maintenant instruite à faiie tout ce qu'on ta commande, qui a pu 
prendre sur loi un tel empire ? Avoue-le, tu en es convaincue, il est Dieu celui 
qui seul me ravit à toi, Jésus ' ! » 

' Cathemerimn, IX, v. 16. 

' Sed quid ego hxc autem titubanti voce retexo 

Indignas qui sancta canam ? l'rocede sepulcro, 

Lazare, die, cnjus voeem tellure sub ima 

Audieris, qux Vis penetraverit abdita lethi. 
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Voilà ce que disait aux fidèles la résnrrecliou de Lazare dans les 
catacombes ; et il me semble bien que la cappella greca a préludé, 
à son ordinaire, à ces sublimités de l'éloquence cbrétienne. 

Mais poursuivons l'étude de la zone supérieure de la chapelle. 
Tout n'est pas dit sur les bienraits du Christ, avec la rémission des 
péchés et la résurrection des morts. Voyons dans Isaîe, dans l'E- 
vangile et sur les murs de la cappella greca qu'ils inspirent, le cou- 
ronnement de l'épopée messianique. 

L'abbé V. Davin. 



{An 



Quoi, eum te Christus penitus nigrantejtrofundo 
Immermm vocat ut redeat, ceu proximus audis, 
Nec remoratus odes ? Qvk tam ri'ci'na CItaryMù 
Régna tenebrarum tenui distantia fine 
Conjungit superis ? Ubi Txnara tristia vasto 
Jnprmceps dejeela chau, latebrosus et Ule 
Àmnis ÎTiexpletis volvens incendia ripis ? 
Ante foret tiimuU, quas saxa immania duro 
Obice damnarant, seopulis lubslrueta eavatis, 
Stat Dominus, nomenque ciel frigentis amici. 
Sec mora, funereus revolutû rupibus horror 
Evomit exeqtiias gradients cadavere vivas. 
Sotvilejam Ixta redotentia vincla sorores, 
Solus odor sparsi spiramen aromatij efflat. 
Née de eorporeo nidorem sordida labo 
Aura refert, oculos tanie itillante solutos 
Pristinus in spéculum décor ercitat, et putrefactat 
Tincta rubore gênas pauiiatim purpura vestit. 
Quis potuit (luidis animam iulf\indere membris T 
tfimirum gui membra dédit, qui fictiUs ulva 
Per/lavilvenam madidam, cui tabjdagleba 
Trtxil tanguineos infecta humnre colores. 

mors auritis jam mitis legibus t mort 
Surda prias, jam docta sequi, quodcumque jubettir, 
Cui lantum de te licuitt oonviela fatere 
Esse Deum, solus qui me tibi praripit, Jesum. 

Apotheosis, T. 741-770. 



Dignz.dbyCoOgle 



DEUX CHAPELLES 

DE LA CATHÉDRALE D'AMIENS 



Le visiteur qui, debout sur le perrea du ehœur de la catbédrale 
d'Amiens, vient de contempler l'immeuse nef de Notre-Dame, l'une 
des œuvres les plus sublimes de l'architecture du Moyen-Age, se 
retourne vers l'abside, aux bardis arceaux, aux fenêtres élancées, 
d6me aérien suspendu au-dessus du maître-autel ; puis, il dirige 
ses regards à sa droite et à sa gauche, et le transsept, dont les pro- 
portions égalent celles d'une vaste église, lui offre encore un spec- 
tacle majestueux et grandiose. Après avoir embrassé, de ce point 
central, les grandes lignes de l'édiflce, il devra se livrer à l'examen 
des détails qui composent l'ornemenlation et l'ameublement de la 
basilique. De touchants souvenirs, d'intéressants sujets d'étude se 
présenteront alors en foule au chrétien, à l'archéologue et à l'ar- 
tiste. 

11 y a longtemps déjà que de savants antiquaires ont entrepris la 
description des diverses parties extérieures et intérieures de ce beau 
temple : dùt-on nous accuser de témérité, nous avons osé les suivre 
dans la voie où ils s'étaient engagés avec tant de succès. Le bien- 
veillant accueil qu'a reçu récemment notre premier opuscule, con- 
sacré à la monographie du sanctuaire, nous encourage à continuer 
un travail rempli pour nous d'attraits. Nous nous arrêterons suc- 
cessivement devant chacune des chapelles qui forment le pourtour 
de l'enceinte sacrée ; nous dirons ce qu'elles étaient autrefois ; nom 
rappellerons les fondations pieuses auxquelles elles doivent leur ori- 
gine ; nous mentionnerons les sépultures qu'elles renferment, les 
vocables sous lesquels elles ont été consacrées, les appellations di- 
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verses qui servent aies désigner, les changements- apportés dans 

leur décoration Bientôt, nous l'espérons, noua pourrons livrer 

au public le résulLat de nos investigations : aujourd'hui, nous nous 
bornons à soumettre aux lecteurs de la Revue de l'Art chrétien les 
pages suivantes, extraites de notre ouvrage, dont l'achèvement ne 
saurait tarder. 



CHAPELLE DE NOTBE-DÀHE DU POT. 

Nous voici devant l'autel spécialement atTecté jadis aux exercices 
religieux de la Confrérie, dont il garde toujours le nom : l'histoire 
de cette association religieuse, artistique' et littéraire, ayant été pu- 
bliée avec de grands détails par M. A. Breuil, dans les Mémoires de 
la Société des Antiquaire^ de Picardie ' , nous nous bornerons à rap- 
peler que, fondée au plus tard dès l'anuée 1388, la pieuse académie 
qui, pendant longtemps, célébra ses fêtes à la paroisse du Maître en 
charge, s'établit en 1493 à Notre-Dame, où un Concordat passé en 
1500 avec le Chapitre, lui permit de User déûnitivement son siège. 
L'autel dit du rouge-pilier lui fut attribué pour la célébration de ses 
messes ordinaires, et elle put faire dans la grande nef l'office des 
jours solennels. Cet autel occupait le même emplacement que la 
chapelle actuelle; !a date de sa construction primitive devait être 
assez ancienne, puisque le 22 avril 1376, Firmin de Cocquerel, cha- 
noine d'Amiens, qui fut ensuite doyen de Notre-Dame de Paris, 
évèque de Noyon et cliancelier de France, y fonda un bénéfice de 
chapelain, lequel devait toujours être atTecté à l'un des vicaires de 
la cathédrale. La présentation était réservée aux héritiers m&les de 
Messire de Coquerel. L'autel tira son nom de la couleur dont était 
peint le piller auquel il était adossé. 

En 1627, Antoine Piugré, seigneur de Genonville ', conseiller du 
roi, receveur général des gabelles en Picardie, ancien premier éche- 
vin d'Amiens, voulut signaler son année de Maîtrise de la Confrérie 
du Puy par un présent en rapport avec l'importauce du rang qu'il 

' Tomes Xllli pages 485 et siÛTantet. 

* OeaonTÎlle, autrefois malBon seigneuriale dtins le Santerre, sitaée sur l'Avre, 
de kparoÏMe UoMoreuil, relevant de Hloreuil. 
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tenait dans la cité : il fit reconstruire & ses frais l'aatel du rouge- 
pilier. Le choix d'un architecte lui était tout nalurellement indiqué 
par l'esprit de confraternité qui régnait entre ces dévots serviteurs 
de la sainte Vierge : il s'adressa à Nicolas Blasset ' qui, lui-même, 
avait possédé )a charge de Maître du Puy, deux ans auparavant, ea 
1625. 

Blasset n'était &gé que de vingt-sept ans : néanmoios le seigneur 
de Genonvillene dut point regretter la confiance qu'il avait eue dans 
le talent d'un artiste encore jeune et peu connu ; l'autel de Notre- 
Dame du Puy, en perpétuant jusqu'à nos jours le souvenir d'un do- 
nateur pieusement libéral, atteste aussi le mérite du sculpteur 
amiéuois, qui ne se borna pas à manier pieusement l'ébauchoir et le 
ciseau, mais qui sut cultiver avec un égal succès les autres branches 
des arts du dessin. 

La chapelle de Notre-Dame du Puy est un beau spécimen du style 
architectural importé d'Italie en France dès la fin du XVI' siècle, et 
qni, appliqué peu à peu aux monuments religieux, ne se substitua 
que bien lentement, dans notre patrie, à l'architecture gothique ou 
ogivale. La chapelle du Puy réunit les qualités et les défauts de ce 
style auquel on a pu reprocher avec raison de manquer parfois de 
simplicité et de correction, mais dont on ne saurait contester la ri- 
chesse, susceptible de produire un grand effet. 

L'autel est d'une forme carrée un peu massivis, que n'atténuent 
pas assez les panneaux et les consoles dorés de la devanture ; il s'ap- 
PBÎe contre uq retable fort élevé, orné de six colonnes corinthiennes 
aux fyjg lisse» de marbre noir, avec bases et chapiteaux dorés. Ces 
colonnes supportent une architrave plus somptueuse qu'élégante, 
surmontée d[e4iverses figures en ronde-bosse. Deux autres grandes 
statues sont posées aux deux coins de l'autel, et uy tableau est en- 
cadré au milieu du retable. Une balustrade do cuivre jaune avec pi- 
lastres et appuis de marbre noir sert de clôture à la chapelle ; des 
vases de métal se drossent aux angles de cette ialustrade ; l'étroite 
enceinte est pavée en marbres de diverses CMileurâ ; deux degrés 
taillés en demi-cercle conduisent à la porte, fermée d'une petite 
grille. 

' Nicolas Blasset, archiMç^ 9I; m^lytour, né à-Ani«ns le 8 mai 1600, mort 
Aaa» la même ville le 2 mars 1659. 
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Cette chapelle, consacrée aus exercices d'une Confrérie formée 
dans le bnt spécial d'honorer la sainte Vierge, devait rappeler sa 
destination pat l'ensemble de ses ornements. C'est ce qu'a parfaite- 
ment compris l'artiste qui en conçut le plan : tout y retrace la gloire 
de Marie et les titres de la Reine du Ciel à la vénération de ses ser- 
viteurs. Ësther' et Judith avaient été bien choisies pour figurer au- 
près de l'autel. Esther, que sa grâce et ses vertus élevèrent jusqu'à 
partager le trône d'un grand prince, obtint par ses larmes et ses 
prièfcs le pardon de tout un peuple condamné à périr ; de même, la 
Hère de Dieu ne cesse d'intercéder pour le pardon des pécheurs, et 
le crédit qu'elle possède auprès du Tout-Puissant est heureusement 
rappelé par cette inscription gravée en lettres d'or sur une tablette 
de marbre placée aux pieds de la statue : Posvit diadema regni in 
eapile eivs. Cette légende subsiste seule aujourd'hui ; Blassetn'avait 
point manqué de donner à Esther tous les attributs delà royauté, et 
ces insignes provoquèrent la fureur des iconoclastes de 93, qui bri- 
sèrent la statue de la reine de Perse, le même jour que celle de 
saint Louis, comme nous le raconterons en décrivant la chapelle de 
Saint-Sébastien. Sur le socle demeuré vide on mit plus tard une 
statue eu bois blanchi provenant de l'ancienne église des filles de 
la Providence ', où elle représentait une Sainte-Geneviève, voilée et 
portant un cierge. Les organisatours d'une fête républicaine ayant 
eu besoin d'une déesse de la Raison pour trôner au milieu d'un feu 
d'artifice, trouvèrent commode et économique de métamorphoser 
l'humble vierge de Nanterre en la divinité à la mode ; un sculpteur 
patriote opéra la transformation ; à l'aide de quelques coups de ci- 
saau, la coiffure fut tant bien que mal accommodée à la grecque ; 
un bonnet phrygien d'étoffe écarlate devait en compléter l'effet ; 
une chiamyde de carton-pierre, assez pauvrement ajustée, recou- 
vrit les épaules; des tablettes, simulant le livre de la Constitution 
furent mises dans l'une des mains; le cierge et l'Agneau symbo*- 
lique disparurent, et tous les bons aans^ulotte saluèrent de leurs 



' Congrégation qui se consacrait a. l'instruction des jeunes ÛUes pauvres ; la 
maison conventuelle, dont la fondation remontait à l'année 1676, s'élevait à l'ex- 
trémité de la ma da Narine ; les b&timents eont aujourd'hui occupés par le Col- 
lège des RR. PP. de la Compagnie de Jéius. 
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acdamatioDs ce chef-d'œuvre d'un nouveau genre, obtenu à si peu 
de frais. La pauvre statue, ainsi mutilée et travestie, fdit maintenaot 
un piètre elTct à la place de l'œuvre de Blasset ; il est bien à désirer 
qu'à quelque jour le talent d'un moderne émuledu vieux maître pi- 
card nous fasse de nouveau contempler l'image d'Esther sur le socle 
qu'elle n'aurait point dû quitter. 

Les vandales révolutionnaires ont du moins épargné la statue cor- 
respondante à l'autre coin de l'autel ; là, Judith se dresse toi^ours 
dans une attitude calme et âëre, le regard assuré, le front noble- 
ment élevé vers Celui qui lui donna la force d'accomplir l'bérolque 
action qui doit assurer le salut de sa patrie. D'une main, elle tient 
par la cbevelure la tète d'Holoferne, dont les traits farouches disent 
assez de quels sentiments était aaimé le cruel lieutenant du roi 
d'Assyrie ; de l'autre, elle s'appuie sur un glaive. La richesse du 
costume de Judith, rehaussé d'ornements dorés, rappelle que la cou- 
rageuse veuve de Bétbulie n'avait ménagé aucun moyen de séduc- 
tion pour pénétrer auprès d'Holoferne. Le cartouche du socle de la 
statue porte ces mots : Tu glaria Hierttsalem, lesquels peuvent s'ap- 
pliquer à Marie écrasant la tète du serpent infernal, aussi bien qu'à 
Judith tranchant le chef du persécuteur d'Israël. 

Le tableau du retable représente l'Assomption, mystère dont l'an- 
niversaire était l'une des fêtes principales de la Confrérie du Puy ; 
c'est une œuvre remarquable de Franken, peintre de l'école 0a- 
mande. Le colons de cette toile est d'un ton chaud et brillant : il 
fait songer à celui de Rubens. La composition de la scène est bien 
entendue : les apôtres entourent une tombe ouverte qui ne contient 
plus que des fleurs ; les uns se penchent étonnés sur ce sépulcre 
vide, les autres lèvent les yeux vers le ciel, dans le ravissement de 
l'extase ; les attitudes sont variées avec art, les têtes pleines d'ex- 
pression ; une jeune femme vêtue de rouge attire particulièrement 
l'attention par la beauté de son visage. Dans la partie supérieure du 
tableau, découpée d'une façon assez bizarre, la sainte Vierge est^ 
emportée au ciel sur les bras des anges '. 

Blasset a voulu que cette représentation du triomphe de Marie fut 



flamme des cierges. 



< La peinture a quelque |>en souffert de l'humidité et aussi du voiùnage de la 
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accoknpagnée des îlgiires de deux rois de Juda, ancêtres de la Mère 
du Messie, qui célébrèrent dans leurs chants prophétiques la gloire 
future de la Vierge-Mère. Sur la corniche du retable, David est assis, 
pinçant sa harpe harmonieuse ; il récite sans doute ce verset du 
psaume écrit au-dessous de lui : Astitit regina a dextris iuis in lies- 
iitu deaurato. 

De l'autre côté, Salomon montre les tablettes où il a inscrit ce 
passage de son tantique, répété sur le cartouche placé à ses pieds ; 
Ascendit de deserto, deliciis affiuens ', 

Entre ces deux statues un groupe domine toute la masse de l'au- 
tel; par une de ces allégories si chères à nos pères, cet ouvrage de 
siiulpture désigne le nom de la Confrérie du Puy, en même temps 
qu'il montre Marie, que l'on a si justement appelée la Dame du bon 
Secours, venant en aide à l'un de ses dévoués sei-viteurs, sur le point 
de périr. Chacun connaît lalégende d'après laquelle un jeune enfant 
de chœur, précipité dans un puits par un juif pour avoir chanté en 
sa présence les louanges de la sainte Yierge, en fut miraculeuse- 
ment tiré par Marie elle-même. Ce fait arriva au Puy en Velay, ville 
fameuse comme but de pèlerinage. Le sculpteur, en reproduisant 
ici cette scène, n'a probablement vouln'lui donuer qu'un sens sym- 
bolique, et c'est à tort que quelques archéologues ont cru trouver 
dans le groupe de la éhapelle db Notre-Dame du Puy la confirma- 
tion d'une opinion qui attribue au miracle du Puy en Velay l'origine 
de la vieille Confrérie amiéndise, et rattache celle-ci au culte spé- 
cialement rendu à la Vierge dans cette dernière ville. Un passage 
du chanoine de La Morlière *, racontant une des cérémonies de notre 
Confrérie, qui s'accomplissait chaque année à la cathédraLe en mé- 
moire de ce miracle, n'a pas peu contribué à accréditer une erreur 
dont l'étude sérieuse des anciens documents a permis à M. A. Breuil 
de faire justice ". 

Le bon chanoine, contemporain de Biasset, a-lril dirigé le ciseau 

' Les anuB de l'égalité avaient, pendant la Révolution, mutilé les couronnes des 
deux rds ; elleB ont été restaurées en iiiéme temps que la chapelle dans les pre - 
mières «nnées de ce siècle. 

' Les Antiquitez de ta ville d'Amiens, p. 88. 

* Histoire de la Confrérie de Notre-Dame du Puy {MéfnHirès de la Société des 
Antiquaires de Picardie, t, XIII, p. 489 et suiv.) 

lia série, tome TI. 5 
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de l'artiste, et lui a-t-il inspiré le siget de ses sculptures ? Le fait n'a 
rien d'impossible, d'autant plus que I.a Horlière était lui-même 
membre delà Confrérie, dont il exerça la Maîtrise en 1618. 

Quant à l'inscription gravée sur le socle : Origo Con/ralermtatis 
Putei, il faut noter, d'après la judicieuse observation de M. A. 
Breuil ', que Patres, qui relève si exactement les autres inscriptions 
de la chapelle, ne dit pas un mot de celle-là. Elle aura probablement 
été ajoutée après coup, à l'époque de l'une des restaurations dont 
cet autel a été l'objet, restaurations qui ont fait disparaître une par- 
tie des ornements primitifs ; nous n'y voyons plus, en effet, le pbé- 
nix sur son bûcher, ni les anges portant le soleil et la lune, dont 
parlent les anciens descripteurs. Nous y cherchons également en 
vain l'écusson d'Antoine Piugré, autrefois placé en deux endroits 
de la chapelle et portant : d'argent au pin de sinople, chargé de 
plusieurs pommes de gueules et surmonté d'un gré ou grive de sable '. 

Le donateur n'est plus rappelé que par l'inscription suivante, gra- 
vée sur une large tablette de marbre noir au milieu de la devanture 
de l'autel : 

D. 0. M. 
A l'honnbor de bieo et 

DE LA VIERGE lURlS 

HOMME Antoine Pingre 

DE LA TERE (sic) DE GENOVUJ.E 

RBCEPUEUH GNAL DES 

GABELLES EN PICARDIE AHTIE» 

PREMIER ESCHEUIN DE CESTE VILT.B 

M. DU PUÏ EN CESTE PRESENTE ANNÉE 

ET DAMOISELIA MARIE CORBEVR 

SA PEME ONT DONNÉ CESTE TiMX 

DAVTEL ET CL08TVRE EN l'aNNÂÈ 

1627 

Vierge à plein gré triomphante de gloire 



* Les Œuvra d'art de la Confrérie du Puy, Hémoire posthame de U. Rigollot, 
tenniné par M. A. Breuil, publié dans les Mémoires de-la SocUté des Antiquaires 
de Picardie, t. XV, p. 526. 

* J(anujcrtf5 de Pages, pabliés par H. L. Doucbet, t. V, p. 299 à 302. 
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Ce dernier vers est le refrain palinodial proposé pour thème du 
chant royal aux rhétoriciens concurrents pour le prix de poésie ; se- 
lon l'usage, il renferme un jeu de mots faisant allusion au nom d'An- 
toine PiNGBÉ, maître en charge, et sert aussi de légende explicative 
au tableau de l'Assomption. 

Le vandalisme révolutionnaire n'a point respecté ce mémorial 
d'une pieuse largesse : les qualifications nobiliaires ont été impi- 
toyablement biffées (nous indiquons ces mutilations par des points), 
et le monument qui ne devrait conserver que les noms de deux res- 
pectables habitants de notre vieille cité, témoigne encore des fureurs 
insensées d'une époque néfaste. 

CHAPELLE SAINT-SÉBASTIBN. 

Pendant le cours du XV siècle, la peste fit à Amiens de cruels et 
fréquents ravages. En 1418, pour fléchir la colère de Dieu, le Corps 
de ville décide « que pour la pestilence qui adprésent est en la ville, 
soit faicte pour révérence de Dieu la ckatnture de la ville de cire et 
mise enl'église Notre Dame '. n Celte chainture n'était autre qu'une 
bougie filée égale en longueur au périmètre de l'enceinte des mu- 
railles. 

En 14S4, la contagion reparait, et semble devoir s'établir dans 
notre cité d'une manière permanente. Elle règne durant plusieurs 
années et, en 1462, le fléau parvenu à un effrayant degré d'inten- 
sité, enlève en peu de temps près de vingt mille personnes '. Ou se 
décide à recourir au glorieux martyr saint Sébastien ; Rome avait 
jadis ressenti les effets de son intercession dans une circonstance 
semblable : en 680, durant une maladie épidémique qui désolait la 
Ville Éternelle, il fut révélé à une personne pieuse que la contagion 
cesserait dès qu'on aurait érigé un autel sous le vocable de Saint- 
Sébastien dans l'église de Saint-Pierre-fes-Liens ; on obéit à cette 
inspiration du ciel, et l'air fut aussitôt purifié. En raison de ce fait, 



' II* Registre aux délibérations, T, fol. 130 V, cité par U. H. Dosevel dam sou 
Histoire d'Amiens, seconde édition, p. 263. 

* Les Pestes à Amiens, par H. A. Dubois [Mémoires de la Sodéti des Antiquaires 
de Picardie, t. XXHI, p. 316). 
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Barnt Sébastien devint, dans tout le monde catholique, l'interceB' 
seur ordinaire ea temps de peste. 

L'évêque d'Amiens, Ferry de Beauvoir, de concert avec les m&- 
.gistrats et les principaux habitants de la cité, résolut donc de mettre 
aussi son peuple affligé sous la protection de ce Bienheiu'eux. Celui 
des autels de la Cathédrale que l'on désignait sous le nom d'autel 
àuverl-pilier {dans la partie septentrionale du transsept), fut choisi 
pour être le siège d'une Confrérie que le Prélat fonda avec le con- 
cours des trois Etats de la ville ', L'effet des prières du saint martyr 
ne t^da pas à se faire sentir : la peste cessa presqu'immédiatement, 
mais la dévotion des Amiénois envers leur intercesseur redoubla, et 
la pieufie Confrérie subsista jusqu'aux dernières années du XVllI' 
siècle, en s'acguittant de ses exercices à la chapelle qui conserve 
toujours le vocable que lui ont donné nos aïeux. 

Les confrères. de Saint-Sébastieu apportèrent tous leurs soins à 
l'omementatioa de cet autel : en 147S, le Corps de ville leur alloua 
iine somme de LXsols a euLe ordonnes estre paies pour aidier apaier 
ung tabernacle de hucherie que on a fait de nouvel sw l'autel de 
Samt-Sebastien en l'église Nostre-Dame d'Amiens '. De cet autel du 
XV* siècle, ai intéressant par les circonstances au milieu desquelles 
il fut élevé, et qui devait présenter un bel exemple du style déco- 
ratif de l'époque, il ne reste plus rien depuis longtemps. 

La chapelle correspondante de Notre-Dame du Puy ayant été re- 
nouvelée en 1627, comme nous l'avons dit plus haut, les if ozfref des 
RbétoricieuB en charge pendant les années 1634 et 1635, s'associè- 
rent pour reconstruire à frais communs l'autel de Saint-Sébastien. 
Les circonstances engageaient d'ailleurs à reconrir avec plus de fer- 
veur que jamais à la protection du Saint : de 1633 à 1636, tandis que 
les Espagnols ravageaient la Picardie, la peste, compagne ordinaire 
-de la guerre, désola de nouveau notre ville ; il était donc opportun 
de donner un nouvel éclat au culte de saint Sébastien, en associant 
ce Bienheureux à saint Louis et à saint Roch, que .l'on invoquait 

' La Horliire signale des Indulgences accordées !t cette Confrérie et confirmées 
par l'OfQcial du Diocfeee sout l'épiscopat des deux frères Jean et Louis de Oau- 
court, en 1474 et 1477 (Its Antiquitez de la Ville d'AmUru, p. 233). 

' Registre aux ccmptes de ia ilairie, àté par H. A. .Dubow : IWuvre de Blasset, 
p. 105. 
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ansn pendant les épidéAiies. L'autel reconstruit fut' en effet placé 
souB ce triple vocable. 

Blaftset, qui avait été l'architecte et le sculpteur de la chapelle de 
Notre-Dame dn Puy, fut chargé de lui donner »m pendant en réédi- 
âant la chapelle de Saînt^Sébastien. Nous y retrouvons donc les 
mèmea dispositions principales : l'autel, adossé à un pilier, est pro- 
tégé par une balustrade de cuivre et de marbre noir ; le retable est 
orné de colonnes supportant un couronnement identique, dans l'en- 
semble de ses formes contournées, à celui que surmonte le groupe 
précédemment décrit. Le grand cadre du milieu était occupé par un 
tableau représentant Jésus descendu de la croix et déposé entre les 
bras de sa sainte Mère. Le roi Louis XIII, Anne d'Autriche, son 
épouse, le Jeune dauphin qui fut depuis Louis XIV, Monseigneur 
François LeFebvre de Caumartia, prélat qui gouvernait alors le dio- 
cèse d'Amiens, figuraient agenouillés autour du groupe principal, 
comme personnages accessoires. La plupart des descripteurs outdé- 
signé comme auteur de cette toile Quentin Varin, peintre originaire 
d'Amiens, qui eutla gloire de compter Le Poussin parmi ses élèves *. 
H. A. Dubois, membre de la Société des Antiquaires de Picardie, . 
dans l'intéressante notice qu'il a publiée sur Blasset, croit pouvoir 
affirmer que l'artiste auquel était dû le tableau de la chapelle Sainte 
Sébastien s'appelait Vignon, ce qui résulterait d'une quittance de 
SOO livres payées par les sieurs Hémart et Mouret au dit Vignon, 
pour pris de cette peinture, quittance passée devant M* de Piennes, 
notaire à Amiens, en date du 18 janvier 4640'. Quoi qu'il en soit, ce 
tableau a disparu ; très-détérioré par l'humidité, il fut, dans les pre- 
mières années de ce siècle, remplacé par une antre toile assez mé- 
diocre, représentant le Christ en croix entre la Vierge et sùnt Jean. 
Cette peinture provient, au dire de Baron, auteur d'une description 
encore inédite de la cathédrale, du couvent supprimé des Dames de 
Moreaucourt. 
Sur un socle placé au milieu du fronton coupé qui surmonte le 



' Quentin Varin eut un certain renom sous le règne de Louis XIII; il peignit à 
Paris le tableau du mattre-autel dea Carmes dâchautsâs, près du Luxembourg ; 
cettt œuvre était fort admirée. 

* L'Œuvre de Blasset, par H. A. Duboli, p. 22. 
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retable se dresse la statue en pierre de saint Sébastien, les mains 
liées à un tronc d'arbre, le corps nu et percé de quatre flèches ; on 
loue avec raison le modelé de cette belle figure, qui a permis àBlas- 
set de faire preuve de sa science anatomique ; le casque et la cui- 
rasse du guerrier martyr sont déposés à ses pieds, et, au-dessus de 
sa tête, deux petits anges descendant du ciel par un vol rapide, ap- 
portent les palmes de la victoire et la couronne triomphale qu'a mé- 
rité le courageux athlète de la Foi. 

D'après le devis retrouvé par M. Dubois, saint Sébastien devait 
être accompagné de deux archers ; ils auraient représenté la vieille 
compagnie amiénoise qui jadis célébrait en grande pompe à cet au- 
tel la fête de son patron ', et qui, reconstituée après la tourmente 
révolutionnaire, vient encore religieusement chaque année enten- 
dre la messe dite spécialement pour elle à cette même chapelle le 
dimanche qui suit le 30 janvier. Nous ignorons par suite de quelles 
circonstances ces statues d'archers ne furent point exécutées : on 
mit à la place qu'elles devaient occuper sur les enroulements de la 
corniche, d'un côté, la Justice portant des balances, de l'autre, la 
Paix tenant une corne d'abondance ; sur les socles sont gravés ces 
mots : Jvsiiiia et Pax — Oscvlatœ sunt. 

Peut-être ces figures symboliques ont-elles paru convenir davan- 
tage à un monument destiné à rappeler que la Justice divine, qui 
châtie par le fléau de la contagion, se laisse désarmer aux accents 
de laprîère, et fait bientôt place à la Miséricorde. L'inscription cen- 
trale vient appuyer cette pensée consolante ; sur le socle de saint 
Sébastien on Ut, en eff'et : Triplicem medicvm dat Gallia Pesti, la 
France a trois médecins contre la peste. Noua venons de voir le pre- 
mier, les deux autres sont placés plus bas, à droite et à gauche de 
l'autel. Ce sont saint Roch et saint Louis, dont on réclamait la pro- 
tection avec celle de saint Sébastien dans les temps de calamité. Le 
pieux pèlerin de Montpellier, qui se dévoua au soin des pestiférésde 
Rome et de l'Italie, est représenté dans son attitude ordinaire, dé- 
couvrant et montrant du doigt son genou percé par une blessure 
mystérieuse. Le sculpteur n'a point oublié le compagnon dont la 

' Notice sur les aiuiiennea compagnies d'arekers, t^.,^AT}li. k.idxmtT {Mérmirti 
de la Soeiétt des Antiquaires de Picardie, t. XIV, p. 144). 
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ûdélité au Saint est devenue proverbiale : le bon atûmal est modes- 
tement couché dans l'ombre, levant la tête vers le serviteur de 
Dieu, auquel il portait chaque jour le pain nécessaire à sa subsis- 
tance. Au-dessous, sur une tablette, sont inscrites ces paroles : Pav- 
pertas non dépressif; saint Roch, né dans l'opulence et occupant un 
rang: élevé selon le monde, et puis plongé tout à coup dansune ex- 
trême misère, ne se laissa pas abattre, et de même que Job, sut 
donner un noble exemple de patience et de résignation. 

La statue de saint Louis était au nombre des œuvres les plus re- 
marquables de Blasset, abstraction faite d'un anachronisme que re- 
prochaient au sculpteur les amis de la vérité historique : l'artiste 
avEùt donné à Louis IX le collier de Saint-Michel, dont l'Ordre fut 
institué par Louis XI deux siècles après la mort du saint roi. On 
admirait surtout l'ampleur majestueuse du manteau royal, fourré 
d'hermine et noblement drapé aur les épaules du prince. Les icono- 
clastes de 1793 n'ont pas permis à cette sainte image d'arriver jus- 
qu'à nous ; pendant une de ces réunions tumultueuses qui, h cette 
triste époque, profanèrent trop souvent les nefs de Notre-Dame, xm. 
orateur de club, monté dans la chaire, sut communiquer h ses au- 
diteurs la fureur impie dont l'ivresse l'avait enflammé ; il désigna 
aux coups de ces forcenés les figures qui, par leurs attributs, rap- 
pelaient la royauté qu'ils détestaient. La statue d'Ëstfaer, à la cha- 
pelle de Notre-Dame du Puy, et celle de saint Louis, h l'autel de 
Saint-Sébastien, volèrent bientôt en éclats. L'énergumëne se ftt ap- 
porter dans la chaire la tête du monarque, et après avoir proféré 
mille insultes contre le Saint et sa race^ il lança de toutes ses forces 
ce bloc mutilé sur les dalles, où il se brisa. A la réouverture des 
églises, on mit provisoirement sur le socle vide une statue de Notre- 
Dame-de-Pitié, enlevée au monument funéraire du chanoine An- 
toine Niquet, placé au bas de la nef, vis-à-vis le petit portail de 
l'Horloge. 

L'épidémie cholérique de 1832 ayant inspiré à de généreux dona- 
teurs la pensée de faire restaurer la chapelle de Saint-Sébastien, 
deux sculpteurs amiénois, MM. Duthoit frères, dignes émules de 
Blasset, firent une nouvelle statue de Saint-I^ouis, qui permet de 
moins regretter l'ancienne. A eux aussi, pourtant, on a reproché 
un anachronisme : l'armure n'est point du XIII* siècle ; les articula- 
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lions oniei]ieiité.eB se rapprochent du style de la Henaissance. Nous 
savons MM. Duthoit trop bons archéologues pour avoir péché par 
ignorance ; ils ont voulu donner à leur Saint-Louis le cachet de 
l'époguo à laquelle appartient la chapelle qu'il décore et rappeler 
autant que possible l'œuvre détruite de Blasset. Quel critique serait 
assez rigoriste pour en faire un crime à ces habiles artistes? L'iaa- 
crlption placée au-dessous de la statue est ainsi conçue : Nobiliias. 
extvlit; elle convient au pieux monarque qui ne vit dans l'élévatioa 
de sa naissance qu'un motif plus puissant pour l'engager à prati- 
quer la vertu. 

Au milieu de la devanture de l'autel, un carré de marbre noir 
porte gravées les lignes suivantes ainsi disposées : 

A l'hormevr de Dieu et de 
La Glorievse Vierge Marie 



iéan Hémart 

Et Marie de Hollandes 

Sa fem/ne 



François Mov- 

ret ethoii- 

norée de de Villers 

Sa femme 

Ont dorme cette table davtel 

et clostvre es années i&Zi et 1635 



Jesvs movrant 
DES BWBtyra 
Est la gloire 



Fort est la mort 

l'aMOVH EST 

5a victoire 



En Jésvs ET MARÎe notre anova est vni. 

Les deux premiers vers sont les refrains palinodiaux des dona- 
teiirs qui étaient égalements reproduits sur le tableau primitif; le 
troisième réunit leurs deux noms par un jeu de mots de même style. 

Ou ne voit en aucun endroit de la chapelle les écussons de ces 
honorables bourgeois, écussons qui sans nul doute devaient y figurer 
jadis ; les armes de Jean Hémart nous sont inconnues ; le blason des 
Houret a été communiqué en ces termes par le savant héraldiste, 
M. Goze, à M. Rigollot, pour son Mémoire sur les CEuvres d'art de 
la Con&érle du Puy ' : Mouret portât d'azur, au bouquet d'ar/iou- 

' Mémoira de ta Soeiiié d& Antiquaires de Picardie, t. XV, p. 532. 
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rettes d'art en cceur, accompagné en flanc de deux étoiles de mime, et 
de trois croissants d'argent, detix en chef et un en pointe. 

M. A. Dubois a été assez heureux, comme nous le disions plus 
haut, pour retrouver, après de patientes et laborieuses recherches 
dans les minutes des notaires d'Amiens, le marché passé entre 
Nicolas Blasset et les deux mailres du Puy, Jean Hémart et Fran- 
çois Mouret pour la reconstruction de l'autel Saint-Sébastien; il 
résulte de cet intéressant document, publié par notre honorable 
collègue dans sa Notice sur Blasset, page 8S et suivantes, que le 
sculpteur-architecte dut recevoir 5,000 livres comme prix de son tra- 
vail, et avoir en plus les démolitions de l'ancienne chapelle. 

Devant l'autel de Saint-Sébastien on vit longtemps la tombe d'un 
de nos évêques, Jean de Cherchemont, mort l'an i372 ; c'était une 
grande plaque de métal ouvragé où paraissait l'effigie couchée du 
Prélat en habits pontificaux ; ce tombeau n'excédait le sol que de 
l'épaisseur de trois doigts. Il fut détruit lors de la Révolution. 

Le culte des trois saints invoqués en temps de peste n'a pas cessé 
d'être pratiqué religieusement à Amiens toutes les fois qu'une épi- 
démie vient étendre ses ravages sur notre cité. S'il ne reste plus 
que le souvenir de la vieille Confrérie de Saint-Sébastien et de ses 
processions solennelles du dimanche le plus près du 20 Janvier 
(fête de Saint-Sébaslien) et du dimanche précédent le second mardi 
d'août (anniversaire du vœu de 1462) . (Voir la Notice sur les anciennes 
corporations darchers, etc., par M. A. Janvier, Mémoires de la 
Société des Antiquaires de Picardie, tome XIV, page 1-14) ; si ou n« 
célèbre plus la grand-messe du iti août, fondée au XVII' siècle, 
par Jean Hémart, en l'honneur de saint Roch, messe durant laquelle 
le bedeau de la Confrérie du Puy devait déposer sur la tête de la 
statu&du Saint une couronne de verdure, les Amiénois se retrou- 
vent, encore empressés et recueillis autour de l'autel de Saint- 
Sébastien quand Dieu les éprouve en permettant à la contagion 
d'eiUever parmi eux: de nombreuses victimes. Il nous souvient, 
encore de ce lugul>re été de 1866 pendant lequel le choléra répandit: 
parmi nous le deuil et la terreur. Le vénérable évêque qui gouverr 
nait alors le diocèse, Monseigneur Boudinet, de pieuse mémoire, 
se souvenant des traditions de son église, et partageant les senti- 
ments de ses ouailles, prescrivit, dès J'iavasion-dafléau, desfpriièreev 
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publigueB qui devaient être dites à cette chapelle ; là, chaque matÎD 
la messe était célébrée, chaque soir un salut était chanté, et les 
principales reliques que possède la cathédrale demeurèrent exposées 
sur des crédences placées autour de l'autel pendant tout le temps 
que dura l'épidémie, aSn d'implorer la miséricorde divine par l'in- 
tercessiou des Bienheureux dont on vénérait les précieux restes. 
Les fidèles venaient en grand nombre s'agenouiller à l'alentour, sur 
les dalles de la basilique, dont les voûtes ne cessaient de retentir 
des tristes chants des funérailles ; beaucoup pleuraient la perte de 
ceux qui leur étaient chers, d'autres tremblaient pour leurs proches, 
atteints ou menacés par la contagion, mais tous trouvaient dans la 
prière la consolation et l'espoir. 

Fidèle à notre habitude de mentionner les usages liturgiques 
de la Cathédrale, nous ne quitterons pas la chapelle de Saint- 
Sébastien sans rappeler à nos lecteurs que c'est à cet autel que 
l'on célèbre chaque dimanche et jour de fête la dernière hiesse à 
midi précis, messe annoncée un quart d'heure à l'avance par le 
tintement d'une des petites cloches de la tour méridionale. 

Les admirateiu*s exclusifs de l'art du Moyen-Age, lequel selon eux 
serait la seule formule admissible de l'art chrétien, ont jugé sévè- 
rement les deux autels que nous venons de décrire ; ils leur ont 
reproché d'abord d'être déplacés dans un édifice du XIII' siècle et 
d'interrompre par leur masse les grandes lignes des piliers contre 
lesquels ils sODt appuyés; puis sont venus les critiques à l'adresse 
des retables bizarrement contournés et lourdement tourmentés, des 
allusions malignes à la pompe prétentieuse du XVII' siècle.... Nous 
avons trop de conûance dans le bon goût dont ces juges sévères 
font si souvent preuve en d'autres matières pour craindre que le 
dédain qu'ils affectent un peu légèrement puisse aller jusqu'à 
l'ostracisme. Ces vénérables monuments de la piété de nos pères 
mériteraient-ils, même, au point de vue artistique, le bl&me dont 
nous venons de donner un aperçu au lectçur (ce que nous sommes 
loin d'admettre, et ce que n'admettent pas dav&utage des hommes 
d'une compétence incontestable), que les souvenirs historiques et 
religieux qui s'y rattachent devraient assurer leur conservation. 
On a flétri avec justice le vandalisme révolutionnaire. Les arthéo- 
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logTies regrettent la perte d'une multitude de peintures, de 
8cu]ptnres, de tapisseries, de verrières, d'objets mobiliers, etc. etc, 
prématurément condamnés par l'indifférence, le mépris ou les 
caprices de la mode à une destruction que l'action des siècles eût 
encore fait attendre pendant de longues années. Gardons-nous de 
tomber dans le vandalisme de l'unité de style, car, dirons-nous en 
empruntant les paroles du spirituel Directeur de la Revue où parais- 
sent ces pages, >< Chaque siècle et chaque pays appliqueraient ce 
principe à leur manière, et, comme les goûts sont changeants, 
surtout en France, on détruirait successivement toutes les œuvres 
du passé : aujourd'hui celles du XYIII' siècle, demain celles du XY', 
jusqu'à ce qu'on inflige au XIX* la peine du talioD, que nous 
n'aurions, hélas ! que trop bien méritée '. '> 

Edmond Soyez 

De 11 Sociélé des Antiquaires d« Pieanli«. 

' L'Arehitcclure ogivale jugée par les (crivains des deux derniers siècles, discours 
de H. l'abbë J . Curblet, prononcé à In léabcepubUquede la Société des Antiquures 
de Picardie, lo 1 1 juillet 1858. 
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ET 

DES FRÊNOMS DES CHRIÉTIENg 
Étnda philologique et litargiqu» 

TttOIttlËHB ARTICLE * 



DES PRÉDILECTIONS NATIONALES, PROVINUALES, LOCALES ET PAHUJALES POTTB 
CERTAINS NOMS DE BAPTÊME ET CERTAINS PRÉNOMS. 

Au Moyen-Âge, ce qui frappe par-dessus tout l'imagination du 
peuple, c'est la légende merveilleuse des saints, célèbres par des 
miracles éclatants accomplis pendant leur vie ou après leur mort. 
Ce sont surtout leurs noms qu'on choisit, ainsi que ceux des apôtres 
et des saints personnages que mentionne l'Evangile, et ceux encore 
auxquels le patronage des confréries et des corporations a créé une 
grande popularité. On prend rarement les vocables des célébrités 
littéraires comme Àmbroise, Athanase, Augustin, Cassien, Irénée, 
Paulin, Prosper, Salvien, etc. ; ou du moins ces noms restent à peu 
près localisés dans certaines contrées ; il en est de même, au 

' Voir le numéro d'Octobre-Décembre 1876, p. 273. 
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reste, de baaacoup d'autrea vocables, .parce' que la rareté deS'COûi- 
monications et ua esprit moins cosmopolite -que de dos Jours empè- 
cbaïuit les natious d'échanger entre elles, comme on le fait aujour- 
d'hui, leurs noms et leurs usages. 

Pour De parler que de la France, voici les noms hagiographiques 
qui nous semblent apparaître le plus souvent au Moyeo-Age : 



Adèle 


CorneiUe 


Jean 


Maure 


Adélaïde 


Crépin 


Jean-Baptiste 


Maurice 


Agathe 


Cyprien 


Jeanne 


Médard 


Aignan 


Bamien 


Joseph 


Michel 


Alaïaadre 


'fienys 


.JoBse 


Nicaise 


Anastasie 


Dominique 


Lambert 


Nicolas 


AMllé 


.Qiiabeth 


.Laurent 


Odon 


Anne 


Eloi 


Lazare 


Orner 


Anselme 


.Etienne 


Léger 


Paul 


Antoine 


Eustache 


Léonard 


Perpétue 


Arnold 


.Félicité 


Leu 


PhiUppe 


Barbe 


Macro 


Louis 


Pierre 


Barnabe 


Florent 


JjOup 


Quentin 


Barlbélea^ 


François 


Luc 


Jtemy 


Béatrii 


Geoffroy 


Magdelelne 


.B«né 


.Betnazd 


Georges 


.Marc 


Robert 


Berthe 


Germain 




.Sébastien 


Bruno 


Gilbert 


Marguerite 


Simon 


Catherine 


Gilles 


Marie 


Taddée 


CécUe 


Grégoire 


Marthe 


Thlbaud 


Chrétien 


Guillaume 


Martin 


Thierry 


Claude 


Honoré 


Mathias 


Thomas 


Clément 


Hugues 


Mathilde 


Ymcent 


«me 


Jacques 


Matthieu 


Zachario. 



A pai^r tUi "SM^a* siècle, 'On TOit se répandre, en France, les noiU 
i'Armtatd, Colette, Emmanuel, Eugène, Françoise, Jules, etc. 

£n Angleterre, les prénoms les plus usités sont : Alexander, 
AHce, Andrew, Brigid, Charles, Chrislûpher, Edith, Edmund, 
Edward, Emma, Farmg/, Gmiàier,, Georges, .Gilbmi,, Mmuy, Jamei^ 
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Jenny, John, Léonard, Nancy, Patrick, Peter, Richard, Robert, 
Stephen, William, etc. 

En Espagne, on rencontre beaucoup A'Alphonse, A' Alvarez, de 
Ferdinand, de Garde, A'Isabelle, de Lopez, de Pedro, de Rtàs, de 
Suarez, de Ximénès, etc. Les gitanos d'Andalousie affectionnent 
particulièrement les noms d'Alonzo, Cristobal, Ignacio, Lazaro, etc.'. 
Les espagnols, comme les italiens, dans le langage habituel, font 
précéder leur nom de baptême du titre de Don, abréviation de 
Dominus. 

L'Allemagne protestante tient en faveur les prénoms qui ont été 
portés par les réformateurs du XVI' siècle, comme Mcwtin, Philippe, 
Vbich, qui rappellent les personnalités de Luther, de Mélanchton 
et de Hutten. 

La Hussie affectionne les noms des saiitts de l'Orient et du calen- 
drier russe. On y rencontre fréquemment les prénoms suivants ; 
Alexis, Andronic, Anne, Rasile, Catherine, Constantin, Demetrius, 
Fœdora, Gennade, Ivan, Macaire, Nicolas, Olga, Philarète, Serge, etc. 
Ceux de Casimir, Ladislas, Lodoîska, Stanislas, Vdalislas, Wences- 
las, Wladimir, etc., sont très-répandus en Pologne; ceux d'Eric, 
Canut, Christian, Christiem, Frédéric, Gustave, Olaûs, Waldemar, 
en Suède et en Danemarck . Les Ësthoniens ont une prédilection toute 
spéciale pour les noms A'Eve et A'Adam, lesquels, selon eux, de- 
viennent pour les nouveaux-nés le gage d'une heureuse longévité '. 

Los Abyssins tout en empruntant parfois leurs vocables aux calen- 
driers de Rome et des églises d'Orient, préfèrent cependant ceux 
des saints originaires de leur pays, tels que Cosman, Deomsia, 
Eeraclas, Kaleh, Lalibela, Menas, Sabela, Tecla, etc '. 

Les provinces, comme les nations, ont eu des prédilections pour 
cerlains prénoms empruntés h des saints honorés chez elles d'un 
culte spécial, ou à des personnages qui jouèrent un rôle important 
dans leurs annales. Au Moyen-Age, on trouve fréquemment en Pro- 
vence : Bérenger, Raymond ; en Gascogne : Remard, Bertrand, 
Guillaume, Raymond, Roger; en Bretagne : Alain, Bérald, Ives, 

' Le Tour du Monâe, XU, 422. 

* Nouv, Ann. des Voyages, XVni, 122. 

I et Taminer, Voyaçe en AbytHnw, VI, 151. 
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Josseiin, Rolland, Samson; en Aqjou -.Maurice, René\ en Bour- 
gogne : Joigne, Esme, Eudes; en Champagne : Emtacke, Thibaud; 
en Flandre : Baudoin, Sohier; en Normandie : Raoul, Richard, 
Robert, Guillaume. Michel Montaigne ' cite une anecdote qui prouve 
combien ce dernier nom était commun en Normandie : « C'est, nous 
dit-il, une chose legière, mais toutes fois digne de mémoire pour 
son estrangeté et escripte par tesmoing oculaire, que Henry, duc de 
Normandie, fils de Henry second, roy d'Angleterre, faisant un festin 
en France, l'assemblée de la noblesse y feust si grande que, pour 
passe temps, s'estant, divisé en bandes par la ressemblance des 
noms, en la première troupe qui fust des Guillaumes, il se trouva 
cent dix chevaliers assis à table portants ce nom, sans mettre en 
compte les simples gentils hommes et serviteurs. » 

On nous permettra, en qualité de picard, d'accorder une attention 
plus suivie à ce qui concerne notre province natale. Voici une liste 
de prénoms que nous avous recueillis dans les chartes et les actea 
publics du Xll" au XV° siècle. Nous avons choisi ceux qui s'éloignent 
le plus des formes modernes. Les uns, en bien plus grand nombre, 
sont étrangers à l'ha^ographie; les autres sont des noms de saints, 
plus ou moins altérés. Nous faisons suivre chaque vocable de la date 
du document où nous l'avons puisé. 



Aamans, 1237 
Adans, 1390 
Ade, 1106 
Adenez, XUl" siècle 
Aélis, 1301 
Agarec, 1106 
Aigline, 1247 
Alaric, 1314 
Alart, 1214 
Aldon, 1106 
Âlelme, 1106 
AJette, 1293 
Alger, 1106 



Almaric, 1106 
Ameuris, 1320 
Ancillon, XIII' siècle 
Anchellin, XHl* siècle 
Androwin, XIH* siècle 
Angeran, 1401 
Ansel, 1214 
Anselot,1270 
Ansiau, 12S4 
Ansiel, 1316 
Aslaers, 1299 
Asaes, 1309 
Asse, 1230 



Balduin, 1250 
Barthemeus, 1254 
Baudars, 1293 
Baudin, 1254 
Baudoiche, 1250 
Baugois, 1463 
Bekin, 1309 
Bertols, 1250 
Bouchard, 1242 
Buridan, 1307 
Burtandons, 1350 
Burtigaon, 1250 
Coinrais, 1276 
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Colart,'i412 
Golin, i338 
Daniaus, IS'IS 
Dîedèle, 1250 
Egide, 1106 
Egine, 1243 
Emmelot, 1308 
Engrend, 1481 
Enguerrand, 1227 
Ernoul, 1260 
Eubers, 1260 
EudoD, 1133 
Eustreverte, 1300 
Facour, 1410 
Foukes, 1250 
Frameuze, 1407 
Fi-aiiB, 1279 
FremiH, 1470 
Fuxîan, 1321 
Gaufrid, 1329 
Ilei'bers, 1248 
Hermet, 1106 
Hervée, 12:14 
Houwes, 1250 
Huart, 1106 
Hues, 1249 
Hugues, 1250 
Huon, 1249 
iDgueraod, 1408 
Jachin, 1471 
Jacotin, 1477 
Jacquemont, 1439, 
Jacçuevtfn, 1472 
Jakemins, 1214 
Jaman, 1238 
Jeanaia, 1447 
Jebeimet, 1518 
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Jermes, 1287 
Jernous, 1287 
Johans, 1250 
Joie, 1237 
Josson, XIII* siècle 
Ju, 1243 
Kolinot, 1255 
Leurins, 1465 
Loheurias, 1215 
Mahiex, 1264 
Manassès, 1215 
Margue, 1418 
Marotte, 1236 
Mathelin, 1507 
Maugis, 1250 
Mehaut, 1342 
Merc, XII* sièclB 
Meuberbe, XII° siècle 
Mikaeux, 1320 
Mikelette, 1334 
Mikiex, XIII" Siècle 
Natase, XIII° aiècle 
Ninet, 1264 
Noiette, 1471 
Offe, 1359 
OtboH, 1273 
Ouarlux, 1244 
Oudard,1273 
Ouède, 1250 
Ouffe, 1361 
Oufren, 1204 
Oulfiran, 1224 
Pasanne, 1355 
Pasche, XIII* siècle 
Pasquier, 1355 
Perinot, 1468 
Perigue, 1508 



Perrot, 1404 
Phelipart, 1273 
PierotiD. 1279 
Pringue, 1279 
Ouinefort, 1354 
Qiiintine, 1506 
Raoulin, 1453 
Reginer, 1464 
Renat, 1290 
Ricandes, 1293 
Rlcardin, 1411 
Ricars, 1247 
Richair, 1258 
Riflard, 1432 
Robiers, 1251 
Robiaette, 1480 
Hollande, 1254 
Salvi, 1106 
Sandrin, 1106 
ServiD, 1240 
SidrcEte, XU° siècle 
Sifrid, 1106 
Sohiers, 1250 
^Souplis, 1472 
Suply, 1493 
Tassars, 1287 
Teris, 1260 
Thomin, 1522 
Tumas, 1277 
Ulfrad, 1106 
Urioux, 1349 
Vedasse, 1273 
'Vilames, 1285 
Vulflage, 1258 
"Walleraut, 1230 
Warin, 1300 
WarmeiB, 1350 
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Warques, 1250 Wilgan, 1231 Wileme, 1214 

Wautier, 1428 Willarô, 12Ô2 Wimar, 1269 

Weric, U97 Willemot, 1414 WistacUe, 1284 

Les noms les plus répaDdus en Picar<lie, au Moyen-Age, sont 
ceux de Hugues, Jehan, Enguerrand ; dans le procès-verbal d'uoe 
assemblée générale des habitants d'Amiens, datée du 15 juillet 1469, 
sur 96 noms, il y en a 32 qui sont précédés du prénom M Jehan. 

L'importance <fun culte local a dû néccssairemeot multiplier 
certains noms de baptême dans une ville et ses environs. Ainsi le 
nom de Charles est très répandu à Milan; Firmm, à Aipiens; 
Florent, à Roye ; Fursy, à Péronne ; Jacques, à Compostelle ; Janvier, 
à Naples ; Josse, à Monlreuil-sur-Mcr ; Luglien, à Houtdidier; 
Lucien, à Beauvais ; Ma>-tial, à Limoges ; Martin, à Amiens et ji 
Tours ; Médard, à Noyon ; Rémi, à Reims ; Quentin, à Saint-Qoentii) ; 
Servais, à Maestricht ; Vulfran, à Abboville, etc. 

On a remarqué ' que dans quelques familles princières ou nobi- 
liaires, certains noms de baptême étaient pour ainsi dire l^érédi- 
taires ; tels furent : Amê, pour les comtes de Genève; àmédée, pour 
les ducs de Savoie ; André, pour les barons de Vitré ; 4»**««rf, 
pour les vicomtes de Polignac ; Eustache, pour les sires de Conflftns ; 
Geoffrmf, pour les comtes de Lusignan ; Guy, pour les maisons de 
Laval et de I^a Roche Guyon ; Jmt, pour les barons de Tonroon ; 
Maurice, pour les barons de Craon ; Simon, pour les sires de HonU 
fort, etc. 

CHAPITRE VI. 

DES AI^TÉRATiONS DES NOMS DE BAPTÈKE. 

Un certain nombre de noms de baptême latins ont été co.QS«rvé3 
dans leur forme intégrale par quelques langues modernes. E(i 
allemand, on dit Albiims, Basikxis, Bonifacius, Eulogius, Inpoeen- 
tiuSf Marcus, Mourus, Nicolam, Xaveriui, etc. i en anglais, Alexan- 
der, Amedeus, ComeUus, Eugemas, Euseàius, Ignatius, IrxHcWt 

' A. da la Boque, Origine des noms, p. 169. 

lïo séiii-, tome VI 6 
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Julius, Syhester, etc. ; en italies, beaucoup de prénoms féminins 
gardent la forme latine : Barbara, Catharina, Comelia, Lucia, 
Monica, Petronilla, Romana, ïenobia, etc. ; mais ce ne sont là que 
des exceptions plus ou moins nombreuses ; en géuéral les langues 
modernes, selon leur génie grammatical, ont fait subir aux noms 
latins une altération plus ou moins grave, surtout dans leur forme 
désinentielle. Ces -mutations ont été principalement produites par 
l'introduction des diminutifs, par la féminisation des noms mascu- 
lins, par les abréviations du langage populaire et ênQn par des con- 
tractions. 

Les premiers chrétiens, de même que les Romains, aimaient les 
désinences diminutives qui impliqueut une idée gracieuse, comme 
Auffustula, Fabiola, Forlunula, Gemmula, Sancttda. lis procédaient 
de même à l'égard de certains noms de saints, dont le vocable 
diminutif est souvent devenu à sontour un vocable hagiographique. 
Ainsi on fit Firmimis de Firmus, Jucundinus de Jucundm, Mcaiaims 
de Maria, Modestmus de Modestus, PauHnus et Paulina de Paulus, 
Petronius et Petronilla de Peints, etc. 

Vers le milieu du XIII" siècle, l'nsage s'introduisit en France 
d'ajouter à la Qn des prénoms des suffises qui en altéraient pinson 
- moins la forme primitive. Les suffixes les plus usitées en Picardie 
étaient : pour les noms masculins, art, mont, ot, et; pour les 
noms féminins, ot, ote, ete, elte. Ces formes dérivatives étaient fort 
communes dans le Hainaut, l'Artois, la Lorraine et l'Ile de France. 
Pour nous borner à un seul exemple, voici les principaux dérivés du 
primitif Gui : Guiar, Guiard, Guiart, Guiat, Guinelon, Guilletle, 
Guiiion, Guiman, Guimon, Guinemans, Giiines, Guion, Guiot, Guis, 
Guyelin, Gut/et, Guyette, Gtiyon, Guyot, Guyotte. 

Les diminutifs en ot, qui ne sont guère restés que dans les cam- 
pagnes, comportaient une certaine idée de familiarité : Chariot, 
Jacguot, Jeamtol, Mta-got, Philippot, Pierrot, etc. Les diminutifs en 
eue, pour les noms de femmes, sont ceux qui ont subsisté le plus 
longtemps et qui, la plupart, sont encore en faveur de nos jours : 
Aimette, Fanckette, Fanchonnette, Jeannette, Juliette, Lisette, Ma- 
riette, Nanette, Ntnette, Odette, Pierrette, Pimpette, Rosette. 

Tout le monde sait qu'en Espagne et en Italie les diminutifs de 
noms sont encore bien plus communs qu'en France. 
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Une seconde cause importante d'altérations, c'est la fémiDisatioii 
des noms de saints, donnés à des filles. Dès le Moyen-Age nous 
voyons ces formes correspondantes se créer, soit par l'addition d'un 
e muet, soit par une autre modiAcation désinentielle : Adrien, 
Advienne; Ambrotse, Ambroisine ; Antoine, Antoinette; Augustin, 
Axigtistine ; Eudes, Etidelette; François, Franceline; Georges, Geor- 
gette; Jacques, Jacqueline ; Jérôme, Je'rômetie; Michel, Michelette; 
Nicolas, Nicole; Thomas, Thomine, etc. 

Comme si le calendrier n'était pas assez riche eu nom de saintes, 
cet abus n'a fait qu'augmenter de nos jours, et il reste bien peu de 
vocables masculins populairos auxquels la fantaisie n'aie pas créé 
de correspondants féminins. 

La prédilection pour les noms courts qui facilitent la rapidité de 
la conversation a fait singulièrement abréger les noms d'uu grand 
nombre de saints. Aussi les espagnols disent Mita pour Hargarita; 
les italiens Meo pour Bartkolomeo ; les allemands Vinz pour Vin~ 
centius. Mais c'est surtout en Angleterre, là où on calcule le plus 'a 
valeur du temps, que les abréviations sont le plus répandues : 
tantôt on supprime la fin du mot, commeBap pour Baptist, Jopooi 
Joseph, Len pour Léonard, Mat pour Matthieu), Nick pour Nicholaa, 
Sim pour Simon, Tom ^our Thomas; tantôt on retrauche le com- 
mencement du nom : Bet pour Elisabeth, Doric pour Fkeodorick, 
Mun pour Edmund, Tony pour Antony, etc. 

Un grand nombre d'autres noms sont devenus plus ou moins 
méconnaissables par les contractions et les déformations qu'a subies 
le vocable latin primitif. Nous allons en choisir un certain nombre 
d'exemples, dans les traductions les moins fidèles faites par le 
français, l'italien, l'espagnol, l'anglais, l'aUemand et qudlques 
autres langues européennes : 

Mgidim. — En firançais, Gilles. 

Agnès. — En espagnol et en portugais, Inez. 

Alèertus. — En hongrois, Sela ; en polonais, Wojciecà. 

Alexander. — En anglais, ElHc; eu hongrois, Sandor. 

Ambrosius. — En anglais. Nom, 

Amedeus. — En russe, Bogoumil. 

Antomus. — En hollandais, Toon; eu hongrois, Anii. 
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Augmtinm. — Ee anglais, Austin. 

Bmedictus. — En français, Betwît. 

Brigitta. — En anglais, Biddy. 

Calharina. — En anglais, Kate; en allemand, Katehen; en basque, 
Kakialin. 

Christianus. — En anglais, Kit. 

Constancia. — En anglais, Conny. 

Desiderius. — En français, Didier. 

Dionysius. — En îisaç&a, Denis. 

Dominicus. — En espagnol, Domingo; en hongrois, Domakos. 

Eductrdus. — En anglais, Ned, Neddy, Teddy. 

Eligius. — En français, Eloi ; en italien, Allodio ; en polonais, 
EUasz. 

Etatachius. — En vénitien, Stai. 

Franeiseus. — En anglais, Frank; en allemand, Franz. 

Predericus. — En allemaHd, Friz. 

Germemus. — En allemand, Hermann. 

Gervasitts. — En vénitien, Trovaso. 

Œlberius. — En anglais, Gib. 

Godefridus. — En français, Geoffroy; en anglais, Jeffrey, Jef. 

Guallerius. — En anglais, Wat. 

Quillelmus. —En anglais, Will, Bill, Billy. 

Beîena. — En anglais, Nel. 

Henrictts. — En anglais, Barry, Hal. 

Hieronymus. — En français, Jérôme; en italien, Gtro/amo. 
haac. — En anglais, Nykin. 

Isahella. — En anglais, Nib, Bet, Betsey. 

Jaeobus. — En italien, Giacomo; en espagnol, Jatme ; en anglais, 

James; en russe, Iakof; en hongrois, Janko. 
Johannes. — En français, Jean; en ilalion, Giovanni; en portugais, 

Joâo; en allemand, Hanz ; en russe, Ivan. 
Joseph. — En italien, Giuseppê; éaespagnijl,i'epe, Pejtito ; eniusse, 

Ocip. 
Judocus. — Eu français, Josse; en allemand, Jost. 
Ludovicus. — EIn français, Louis; en anglais, Lewis. 
Madelgesihis. — En français, 
Magdalena. — En anglais, Maud. 
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Margarita. — En anglais, Magde, Meg, Peg, Peggy ; en allemaDd, 

Gretehen, Greti; en hollandais, Griete. 
Maria. — En anglais, Molly. 
Martka. ~- En anglais, Mat, Patty. 

Pauhis. — En Italien, Paoh; en espagnol, Pablo ; en russe, Pavel. 
Richardus. — En anglais, Dick. 
Robertus. — En allemand, Rupreicht. 
Rogerius. — En anglais, Bodge. 
Rudolphus. — En anglais, Ralph. 
Sebastianus. — En anglais, Sib. 

Stephatms. — En français, Etienne; en vénitien, Stew). 
Tkeodorus. — En anglais, Tid, TU. 
Theophilus. — En anglais, Taf. 
Vedastus. — En français, Vaast. 

Nous devons ajouter que lorsque le nom latin a une signification 
propre, c'est le sens plutôt que le vocable phonétique qui se trouve 
parfois traduit par les langues modernes. Ainsi Petrus et Fides 
deviennent Pierre et Foi en français ; Theophilus se traduit en alle- 
mand par Gottlieb; Bonaventura en Goetgheluck par les flamands. 

On voit par certains exemples que nous venons de citer que 
beaucoup de noms hagiographiques sont tellement dénaturés que, 
parfois, ceux qui les portent se trouveraient assez embarrassés de 
les rattacher à leur première origine. Aussi la liturgie a-t-ellfl dû 
réagir contre ce fréquent abus. En 1608, le synode de Bordeaux 
défendait de falsifier les noms de saints reçus au baptême. En 1673, 
les instructions synodales de Godeau, évêque de Grasse, formulaient 
cette prescription : (i Nous défendons aux parrains et aux marraines 
d'imposer aux hlles des noms qui ne sont que des diminutifs de 
saints, sans qu'aucune sainte se trouve avoir été ainsi appelée ». 
Enfin beaucoup de Rituels anciens et modernes ' recommandent 
d'inscrire sur les registres paroissiaux les véritables noms de baptême 
et non point les formes altérées que voudrait faire prédominer 
l'usage populaire ou le caprice individuel. 

' Rituels de Bellay, de Chambéry, de Valence, etc. 
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DES NOMS DEBAPTÊlfe SERVANT DE NOMS DE FAMILLE OU TRANSFORMÉS 
EN NOMS DE FAMILLE. 

Jusqu'à l'avéuement du Christianisme, les enfants et les femmes 
n'avaient pas eu d'existence légale. Le baptême, en leur donnant un 
nom, commença & les émanciper et prépara leur entrée dans l'état- 
dvil. En France, à partir du V" siècle, on ne rencontre que des noms 
viagers, c'est-à-dire non transmissibles du p<!re aux enfants. A la 
fin du X* siècle, oa voit apparaître une double appellation ; chaque 
personne a tout à la fois un nom particulier qui s'éteint avec elle 
et un nom de famille transmissible aux descendants. Toutefois, bien 
que ce dernier genre de vocables fût devenu général au XII" siècle, 
il n'est pas rare de voir flgurer dans les chartes de cette époque, et 
même encore au XIV siècle, des roturiers qui u'ont qu'un nom de 
baptême ; ils portent parfois le leur et celui de leur père : Johannes 
Pétri signifie Jean fils de Pierre et se Iraduit en français par Jean- 
Pierre. Les femmes furent beaucoup plus longtemps réduites à la 
seule dénomination baptismale ; elles n'y joignent leur nom de 
famille que vers 1620 ou 1630. 

Les ecclésiastiques, au Moyen-Age, ne signent guère que de leur 
nom de baptême, sans doute pour montrer l'importance qu'ils 
attribuent à celte appellation religieuse, et c'est là un usage que 
les évêques et la plupart des rois de l'Europe ont conservé jusqu'à 
nos jours. C'est aussi sous leur nom de baptême, presque exclusi- 
vement, que l'Ëglise canonise les saints ; le nom de famille a pam 
tellement inférieur au point de vue religieux, que des théologiens 
protestants, d'un naturel un peu trop curieux, se sont demandé si, 
au jugement dernier. Lieu nous appellerait chacun par notre unique 
nom de baptême. Tout en inclinant pourlafOrmative, Henri Goelze ' 
dit très-prudemment que c'est là une question qu'il faut réservera 
notre expérience future. 

En Grèce, plusieurs noms patronymiques dérivent des noms de 



' De nomine unda sacra ahluendis imponi soiito, p. 17. 
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baptême, au moyen de la terminaison poulo ou pouli, comme Ste- 
phanopoulo, tlls d'Etienne, Nicolopoulo, ills de Nicolas. 11 en est à 
peu près de même en Russie où l'addition de vitch indique la ûliatioa 
immédiate, et celle de ef ou of la filiation médiate, comme Petro~ 
vitch, fils de Pierre, Ntcolof, petit-fils de Nicolas. 

Dans le monde des lettres et des arts, un certùn nombre de per- 
sonnages ne sont connus que sous leur nom de baptême ; tels sont, 
par exemple, Jean Basset, portant seulement le nom de baptèma 
de son père, Valenlin, duquel il signait ses chefs-d'œuvre ; Ferdi- 
iiand'EWe, habile peintre de portraits, est désigné uniquement soas 
son prénom, que portèrent aussi ses enfants pour bénéficier da 
renom qui y était attaché ' ; de nos jours M. Jules Simon Suisse 
n'est connu dans Je monde de la politique et des lettres que sous ses 
deux prénoms. 

On pourrait citer beaucoup de faits particuliers analogues qui ont 
métamorphosé des noms de baptême en noms patronymiques ; 
mais les deux causes les plus générales de cette substitution sont 
la formation de nouvelles faufiles par des enfants-trouvés dont le 
nom de baptême fait souche, et, plus anciennement, la convenance 
que trouvèrent beaucoup de roturiers du Moyen-Age, alors que 
s'établit l'usage des noms patronymiques, à transmettre comme 
tels à leurs enfants leur propre nom viager de baptême. 

Telle est l'origine d'un nombre considérable de noms de famille 
comme ; Albert, Alexandre, Alexis, André, Antoine, Arnaud, Aubert, 
Baptiste, Barthélémy, Benoît, Bernard, Crépin, Denis, Firmin, 
Geoffroy, Germain, Guillaume, Josse, Lawent, Léger, Martin, 
Matthieu, Maurice, Michel, Nicolas, Philippe, Pierre, Raymond, 
Rémi, Romain, Simon, Thibaud, Thomas, Valentm, etc. Il y a même 
un certain nombre de noms de baptême féminins qui sont devenus 
des noms de famille, comme Cécile, Clarisse, Cléme?ice, Madeleine, 
Marie, etc. 

En Flandre, les prénoms des ancêtres ont formé une nombreuse 
catégorie de noms patronymiques, au moyen de diverses combi- 
naisons. Tantôt on ajouta zoon ou son (fils) au nom do baptême du 
père : A<b^ae)iszone (fils d'Adfîen)^ Lammtnson (fils de Lambert) ; 

' Mariette, Âbecedario, II, 224. 
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iaxAàl on ea âl uq génitif elliptique : Servaes (flls de Servais), 
StoffeU (flls de Christophe), Foppens (ûls de Fabien). Parfois les 
noms de baptême flamaiida ont passé inlégralemeut ou à peu près 
À l'état de noms de famiUe, comme Aelbrecht, Coetiraert, Geer&en 
(petit Gérard), etc ', 

CHAPITRE Vlil. 

DE LA PLUBALITl^ DES NOMS DE BAPTÊME 

L'iDtorrogation de tous les aacieas Rituels : Quel nom (îon7iez- 
votts.d r.ei enfant? montre assez l'usage de o'eH donner qu'un ; aussi, 
d^ nps jours encore, dans beaucoup de diocèses, le prêtre, ea 
baptisant, n'en prononce-t-îl qu'un seul, quand bien même les 
parrains en auraient donné plusieurs. 

L^ pluralité des noms debapLème, dont ou ne trouve que de rares 
exemple au Moyen-Age, a pu avoir des causas de nature bien diffé- 
rente. Id, un sentiment do piété a voulu multiplier Jes saints 
protecteurs d'un enfant ; là, on a cherché à rendre moins fréquentes 
las coQfpsiOQS qu'on était exposé à faire entre les membres d'une 
mèqae fuiii)le ; ailleurs, dans les classes aristocratiques, on s'est 
laissé guider par une certaine tendance vaniteuse à se séparer des 
usages du vulgaire. 

Selon les uns ', la pluralité des noms serait née en Italie, aurait 
p^sé de là on Ë^agne, puis on Allemagne et enfin en Franee. 
Selon d'autroe *, cet usage serait originaire de l'ÂUemagne où la 
frÉQttPnce de certains vocables, comme William, Franz, Friz, appe- 
lait une adjonction disUnctive. En ce qui concerne notre pays, c'est 
{LuX" et surtout au Xl° siècle que l'on voit surgir l'usage de deux 
noms de baptême, parmi les classes nobiliaires, dans les comtés do 
Foix et do Carcassonne, dans la vicomte de Narbonne, dans le duché 
de Gascogne et dans quelques autres contrées du midi *. On a cons- 

' Van Hoorebeke, Essai^ sur l'origine des noms patronymiques flamands. 
Bruxelles, 1876. 

* iTiiers, Traité des stiperstilions, t. II, p. 1Î8. 

* Nœl, Diel. hist. des personnages célèbres, introd. 
' Scott, op. cit., p. 118. 
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laté ' , d'après les registres de la Chambre des Comptes, que dans le 
cours des XIV° et XV siècles les sires d'Albret, les seigneurs de 
Mauléon, les comtes de Perdiac, etc., portaient deux ou trois noms 
de baptême. Aux deux siècles suivants, la bourgeoisie imita parfois 
la noblesse, mais ce ne fut encore qu'exceptionnellement, car ie 
Journal historique de Verdun do septembre 1 723 nous apprend qu'à 
cette date la plupart des curés refusaient encore de donner deux 
noms aux enfants qu'ils baptisaient. 

Sous ce rapport, on se montrait beaucoup plue accommodant en 
Italie. Le pape Alexandre Vil, en baptisant un de ses neveux lui 
donna treize noms de baptême; un neveu du cardinal AJbani en 
reçut neuf en 1723 ; un âls du connétable Colonna en reçut vingtr> 
quatre à Rome, la même année ^ S. Alphonse de Liguori en avait 
dix. En 1692, l'empereur d'Allemagne, parrain d'un flls du duc de 
Bavière, lui donnait douze prénoms ' ; co ngmbre même est parfois 
surpassé do nos jours pour les familles princières de l'Allemagne. 
Que dirait aujourd'hui S. Ambroise qui reprochait à Auxonce, évê- 
quo arioBj d'avoir deux noms, ce qu'jl considérait comme une 
monstruosité : Umim porlenltim est duo nominal' 

Les Allemands et les Italiens ont encore été dépassés par les Espa- 
gnols. On no peut guère aller plus loin dans ce genre que ne le fit 
une famille madrilène en 1794 ; la Gazette de Madrid, apcès l'inter- 
minable énumération des prénoms de l'enfanl, ajoute, comme peur 
supplément : todos los sanctos y animas del Purgatorio, tous les 
saints et toutes les âmes du Purgatoire. Cette vaniteuse manie des 
espagnols a été spirituellement persiffiée par une anecdote très- 
connue, qu'on nous permettra pourtant de rappeler ici. Un gentil- 
homme castillan, voyageant en France, frappe, par une sombre 
nuit, à la porte de l'unique hôtellerie du bourg où il se trouvait. 
— Qui va là, demande i'hôlolier de sa fenêtre? — Le noble espa- 
gnol croit devoir débiter consciencieusement toute la kyrielle de 
ses noms. — Ta^ la, ta, fait le digne cabaretier, passez votre chemin, 
vDus êtes trop de monde, je ne puis pas vous loger ! 

' De la Roque, Origine des noms, ch. 28. 
ajournai hist. (te Verdun, sept. 1723, p. 221. 
' Gazette de France do 22 noï. 1692. 
* Orat. de non. trad. basilii: 
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Il ne nous appartient pas de montrer tous les inconvénients delà 
multiplicité des vocables, surtout dans les contrées où, d'après la 
législation, l'omission d'un seul de ces noms ou bien leur inter- 
version dans les transactions de la vie civile peut entraîner des 
difQcultés judiciaires et obliger à des rectifications d'actes. Mais ce 
gui rentre essentiellement dans notre sujet, c'est de rappeler que 
l'autorité religieuse, surtout en France, s'est toujours montrée défa- 
vorable à la multiplicité des prénoms. Les synodes les plus sévères' 
n'en admettent qu'un seul ; les rituels les plus indulgents * en tolè- 
rent jusqu'à trois; mais la plupart' proscrivent de ne pas donner 
plus de deux vocables. Les statuts de François de Harlay, archevêque 
de Paris (1674) prévoient le cas, assez fréquent, de l'insistance des 
parents, et ils ordonnent au curé do n'inscrire sur les registres 
baptismaux que les deux premiers noms donnés, quand bienmême 
les autres appartiendraient également au caleudrier des saints *, 



CHAPITRE IX. 

DE l'imposition DES NOMS DE BAPTÊME. 

Dans ce chapitre, nous rechercherons d'abord à qui appartenait 
le privilège de choisir le nom du baptisé, et ensuite à quelle époque 
et avec quels rites se faisait l'imposition du nom. 

ARTICLE I. 

Du choix du nom de baptême. 

Etienne Duranti ^ prétend à tort que le choix du nom de baptême 
incombait toujours aux parrains. Dans les plus anciens exemples 
que nous fournit l'histoire ecclésiastique, nous voyons ce nom 
tantôt choisi librement par l'adulte, tantôt imposé à l'adulte ou à 

' statuts Ju ilioc. de Nantes (XVIII» siècle). - Rituel de Bourges (1745). 

' Rituel de Séez (17141. - Statuts de Toulouse [1729 et 1837). 

' Synode d'Agde(l681). — Rituels de Reims (1677), do Toulon (1778). 

' Sibour, Actes de l'Église de Paris, p. 168- 

•iJe ritib. eccL, 1. I, c. 19, n.20. 
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l'enfant, soit par les parents, soit par les parrains, soit par le. 
ministre. 11 n'y avait donc pas de droit absolu à cet égard ; l'usage a 
varié selon les temps et les lieux. Des faits que nous connaissons, 
il nous semble résulter en général, que les adultes qui, dans les 
premiers siècles, reçurent des noms de baptême, les choisirent 
d'eux-mêmes ; qu'en ce qui concerne les enfants, ce furent d'abord 
les parents qui leur imposèrent un nom ; que, plus tard, cette fonc- 
tion fut remplie par les parrains et, en leur absence, par le ministre 
du baptême. 

Le parrainage étant une sorte d'adoption spirituelle, il était 
naturel que celui qui en remplissait les fonctions fût associé aux 
droits comme aux devoirs du père, .qu'il transmit son propre nom 
à son filleul, comme pour prendre possession de sa vie intime, ou 
du moins qu'il choisît le nom à imposer. Toutefois, dans lapratique, 
autrefois comme aujourd'hui, le parrain a dû généralement pour 
cela s'entendre avec les parents, car la mère surtout devait rare- 
ment se désintéresser dans un choix aussi attrayant pour elle. 
Aujourd'hui, dans quelques diocèses, h Fréjus, par exemple, c'est 
toujours elle qui détermine seule le nom de son enfant. 

Parmi les plus anciens exemples de vocables imposés par les 
parrains, nous pouvons citer, au V1I° siècle, S. Erard nommant 
Ste Othilie ' ; au VIII' siècle, Charlemagne donnant le nom de 
Meinulphe à un enfant de Wigtrude ' ; au X' siècle, le frère du roi 
Eudes, Robert duc de France et do Paris, imposant son propre nom 
à Rollon, chef des Normands '. 

Les Juifs convertis ne prenaient pas seulement le prénom, mais 
parfois le nom patronymique de leur parrain, et alors ils aban- 
donnaient le leur. Ainsi un Juif, nommé Joseph de Resou, reçut 
par acte authentique daté du 12 mars 1381, le nom de Loys de 
Sarcourt qui était celui de son parrain, lieutenant-général du roi 
en Normandie *. 

En Grèce, le parrain senl choisit le nom de l'enfant, et, jusqu'au 
moment de la cérémonie, il en fait un secret, surtout aux parents. 

' Bo!l. 1 1 jaii, Vila secun:la S. lli<M]/hi, ii. 3. 
' Ibid 5 oclobr. De S. MeimUpho, g 34. 
' Daniel, IHsl. de France, ann. 9I'2. 
' De la Roque, Origine des noms, p. 33. 
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Ce n'est qu'avant l'immersion que lu parrain prononce tout bas à 
l'oreille du prêtre le nom du futur baptisé et, quand il est proclamé, 
l'assistance jette des cris de joie, tandis que les enfants courent 
apprendre ce nom aux parents retirés dans une pièce voisine '. 

En Allemagne, quand il y a plusieurs parrains, chacun choisit un 
vocable pour l'enfant, ce qui est une des causes de la polyonymie 
que nous avons constatée dans cette contrée. 

Lorsqu'il n'y a qu'un parrain et une marraine, des contestations 
peuvent s'élever entre eux sur le choix du prénom ; c'est pour pré- 
venir cet inconvénient, et aussipar des considérations de bienséance, 
que plusieurs Rituels ' réservent aux parrains la nomination des 
garçons et aux marraines celle des filles. 

Les annales hagiographiques nous fournissent un certain nombre 
d'exemples de noms do baptême imposés par le ministre du sacre- 
ment. Sous le règne de Dioclétien, l'évèque Théopompe baptise 
Théonas dans sa prison et lui donne le nom de Synesius '. Au siècle 
suivant. S, Porphyre, évêquo de Gaza, impose son propre nom à un 
enfant qu'il baptise ' ; l'épouso de Théodose le Jeune reçoit celui 
à'Eudoxie de l'évèque qui la régénère ^ ; S. Germain évèque 
d'Auxerre, communique son nom au fils d'un prince écossais qui 
devait évangéiiser les bords de la Bresle ". Plus tard, nous voyons 
également des vocables do baptême imposés par le prêtre Fedlimin 
à S. Cougal, abbé irlandais ^ ; par S. Bertin, abbé de Sithiu, à un fils 
de S. Walbert, comte de Ponthieu ' ; par S. Salve, évèque d'Amiens, 
à S. Ingaud, in Gaudio, nomqni fait allusion à la joie qu'éprouva ce 
jeune sourd-muet en conquérant l'usage de la parole ' ; parle pape 
Serge à Pierre Codrat, roi des anglo-saxons '" ; par le V. Godefroy, 



' Bezoilcs, Scieitee des religions, p. 13. 

' Rituels de BeauvuU, Ntmes, Paris, Toulon, ei 

sBoll.Sjan. col. 1088. 

* Ibid. 26 (ebr. Vita S. l'orphyrii. 

* Socrat., IHsl., 1. II. 

"^ J. Corblet, Ilag. du dioc. d'Amiem, t. II, p. i 

' Boll. 10 maii, VU. S. Comgalli, n. 2. 

' Ibid. 5 sept. Vit. S. Bertini, p. 573. 

' J. Corblet, ibid., t. III, p. 78. 

'* Paul Diacre, Hist. Longnb., 1. VI, c. 15. 
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abbé du Mont-Saint-Quentin, à l'enfant qui devait un jour illustrer 
ce nom sur le siège d'Amiens '. 

Nous lisoDs dans la vie de S. Vincent Ferrier qu'une députation 
municipale de Valence assista h son baptême et que les trois prin- 
cipaux magistrats de la ville ne se trouvant pas d'accord sur le nom 
à donner, le prêtre ofllciant fut inspiré de l'appeler Vincent^. 
Aujourd'hui encore, quand il y a de ces sortes de conflits entre 
parrain et marraine, ou bien indécision de leur part, le prêtre prend 
sur lui de nommer l'enfant ; c'est même un devoir que lui impose 
la liturgie, lorsqu'on ne lui soumet que des noms élrangers à l'Ha- 
giographie, et cette règle liturgique a été approuvée par une décision 
du Conseil d'État, en 1803. 

Les légendes des saints nous montrent parfois des noms de 
baptêine choisis d'une manière extra-naturelle par des anges. En 
voici deux exemples empruntés au VU" siècle. Une femme de 
Beauvais, aussi distinguée par sa vertu que par sa naissance, fré- 
quentait depuis longtemps les pèlerinages, s'adonnait aux jeûnes 
et à l'oraison dans l'espoir que Dieu, touché de ses prières, mettrait 
bientôt un terme à sa stérilité. Un ange lui apparut pour lui annoncer 
qu'elle aurait un fils qu'elle devrait appeler Evrols et dont la vie 
serait sancfiflée par des vertus éminentes \ Ste Framechilde était 
aussi depuis longtemps stérile quand un ange lui révéla qu'elle 
deviendrait mère d'une fllle qui devait s'appeler Austreberte et qui 
serait un jour l'honneur de son sexe et l'une des gloires de 
l'Église *. 

11 est arrivé parfois qu'on s'en est rapporté au hasard pour l'im- 
position d'un nom. S. Jean Chrysostome' nous fait connaître, en le 
condamnant, l'usage où l'on était de son temps d'allumer plusieurs 
cierges à chacun desquels était attaché un nom, et de donner au 
nouveau-né, comme gage d'une lougue vie, le vocable inscrit sur 
celui des cierges qui s'éteignait le dernier. Ce singulier procédé fut 
employé au Slil° siècle par l'empereur Andronic Paléologue pour 

1 J. Corblet, ibid., t. II, p. 377. 

' Pradel, S. Vincent Ferrier, p. 8. 

' J. Corblet, Hagiographie, t. i, p. 596. 

' liid., p. m. 

' Homil. un in ! qyist. Corinth. 
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dénommer sa Aile; entre les noms des douze apôtres, le hasard 
détermina celui de Simon, et la fîlie de l'enipereur s'appela 
Simonde ' , 

AIITICLE 2. 

De l'époque et des cérémonies de limposilion du nom. 

L'imposition du nom au nouveau-né a été chez tous les peuples 
de l'antiquité un rite à la fois familial et religieux qui accompagnait 
ordinairement les cérémonies des ablutions purihcatrices. D'après 
les antiques lois de l'Inde, le père doit nommer l'enfant mâle le 
dixième ou onzième jour de sa naissance. C'était au septième jour 
chez les Grecs, parce que, nous dit Aristote, le nombre 7 était con- 
sidéré comme mystérieux et sacré ; c'était le huitième jour chez les. 
Juifs, pendant la cérémonie de la circoncision * ; chez les Romains, 
c'était le huitième jour pour les garçons et le neuvième pour les filles ; 
cette cérémonie appelée nominalia s'accomplissait en présence de 
toute la famille sous les auspices de la déesse Nondina. L'empereur 
Antonin modifia cet antique usage en ordonnant de nommer 
i'enfant le troisième jour et de l'inscrire aussitôt sur les registres 
publics. 

Les Grecs, les Romains, les Juifs et les Francs, alors qu'ils se 
convertirent au Christianisme, conservèrent respectivement l'usage 
de leurs ancêtres pour la nomination de leurs enfants, en dépouillant 
cette cérémonie de tout ce qui pouvait porter atteinte aux uouveUea 
croyances. Le baptême ne devant avoir Heu qu'à Pâques ou à la 
Pentecôte, les Grecs continuèrent à nommer les enfants le septième 
jour, lesjuifs le huitième; les Romains, le huitième ou le neuvième ; 

' Pachymère, ffùl. rfes empereuri Michel et Andronic Paie l g 
' Chez les Israélites modernes, le nom est dnnaé aux ga ço s le bu t Ème jour 
de la naissance, par celui qui préside la cérémonie de la c onc s on n présence 
de dix témoins. Quant aux filles, le nom leur est impo é la synag gue où les 
porte leur mère, relevée de ses couches, En Allemagne, 1 chant e se end à la 
maison de l'enfant nouveau-née; il la prend dans son berceau, l'élèye dans ses 
bras, la bénit et lui impose un nom. (Léon de Modène, Cérém. et coût, des Juifs, 
l" part., ch. Vin.) — Chez les anciens Arabes musulmans, la circoncision, et 
par conséquent l'imposition du nom, était reculée à l'Age de douze ou quatorze ans. 
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les Francs la neuvième nuit seulement, d'après les prescriptions 
de la loi salique '. C'est co nom de naissance, auquel parfois ils ajou- 
taient ou substituaient un nom nouveau que les catéchumènes fai- 
saient inscrire par un clerc le deuxième dimanche de carême. 
Cette époque de l'inscription des élus sur le registre matricule de 
l'église varia selon les temps et les contrées ; ce tut tantôt trois mois 
avant le baptême', tantôt 40 jours auparavant '.■mais le plus sou- 
vent le mardi ou le mercredi de la quatrième semaine de carême : 
les élus portaient alors le nom d'inscrits, inscripti, ftvojxa TOYpoiçevteî. 

Dans les siècles qui suivirent l'abolition du catéchuménat, quel- 
ques vestiges des anciennes cérémonies furent conservés. Une de 
ces réminiscences consistait à présenter les enfants à l'église 
quelques jours avant le baptême pour qu'ils reçussent un nom et 
fussent faits catéchumènes', L'Ordinaire de Sienne (1213) publié 
par Trombelli, dit que le mardi de la tfoisiëmo semaine de carême, 
après sexte, un chanoine de la cathédrale se rend à la porte de 
l'église et fait inscrire les noms des enfants qui sollicitent le 
baptême, en ayant soin de séparer les noms des garçons de ceux 
des flUes, Le concile de Nimes, en 1284, tlxe l'époque de cette obli- 
gation au samedi qui tombe hait jours avant Pâques, ou au samedi 
qui tombe huit jours avant la Pentecôte. 

Lorsque l'usage s'introduisit de baptiser les enfants presque 
aussitôt après leur naissance, les cérémonies catéchuménales se 
confondirent avec l'administration du baptême, et l'imposition du 
nom en fit nécessairemenl partie intégrante. Aussi dans la plupart 
des Rituels, uue des premières questions adressées aux parrains est- 
elle celle-ci : « Quel nom donnez-vous à cet enfant » . Dans quelques 
Sacramentaires, comme dans celui de Chartres (1580), cette interro- 
gation se renouvelle par six fois, l°en recevant le cortège baptismal 
à la porte de l'église ; 2° avant la renonciation ; 3" avant l'onction 
des catéchumènes ; 4" avant le Credo ; 5" après le Credo ; 6" avant 
l'imposition du chrémeau. Les quatre dernières interrogations se 

' Tit. XVI, g 6. 
' Clemeut, / EpUt., 3. 
' Siricius, Bpist. I ad Himmer. 

"• Ludovico rege apad Rodomum ogenle Regina filium peperit qui Carolus ad 
cstecbisaiidiira vocatus est, — Tlodoart, ann. 945. 
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produisent par cet appel aux parrains : Nommez, ce à quoi les par- 
rains répondent en répétant le nom de l'enfant. 

Cette interrogation u'apparait point dans le formulaire du Rituel 
romain, dont l'antique rédaction suppose l'inscription préalabledont 
nous avons parlé plus haut. Mais l'orflciant doit étro avisé d'une 
manière ou d'une autre du nom de l'enfant, puisqu'il le prononce 
non seulement dans la formule d'ablution, mais dans treize autres 
circonstances de la cérémonie. Les Italiens sont ceux qui mettent le 
plus en relief l'imposition du nom, car, après la formule sacramen- 
telle, ils ajoutent : Sia in nome di Maria, di san Antonio, ou de 
tout autre vocable choisi par les parrains. 

L'imposition du nom fait tellement corps avec les autres cérémo- 
nies du baptême que les canonistes ont prévu le cas oii l'indécision 
des parents et des parrains tenterait de la faire ajourner. Cette 
mesure dilatoire est interdite par divers règlements ecclésiastiques, 
par exemple par les statuts de François de Nesmond, évêque de 
Bayeiix : «Nous défendons, dit-il ', à tous les curés, vicaires et 
prêtres, sous peine de suspense, de séparer en quelque façon que ce 
soit les cérémonies établies par l'Ëglise dans le sacrement de bap- 
tême etde différer l'imposition du nom à un autre temps. » 

On comprend que dans les rites orientaux où le baptême est 
diO^ré au quarantième jour de la naissance, l'imposition du nom 
soit restée séparée du rite sacramentel et constitue, comme dans 
l'antiquité, une cérémonie relative k la naissance. Chez les Cophtes, 
c'est au nouveau-né âgé de huit jours que le prêtre impose un nom, 
en récitant une oraison spéciale *. Dans le rite grec, la sage-femme 
présente l'enfant, Agé également de huit Jours, à la porte de l'église, 
où le prêtre le bénit par un signe de croix sur le' front, la bouche 
et la poitrine, en récitant nue oraison pour lui imposer un vocable 
de baptême '. En Russie, le pope est appelé le jour même de la 
naissance ; après avoir fait quelques prières devant la porte de la 
maison, il entre et impose à' l'enfant le nom qui a été choisi par les 
parents *. Chez les Sociniens de Pologne qui ne baptisent que les 

* Bessin, Concil. prmi. Both,, t. II, p. 251> 

* Denânger, Rit. orient., t. I, p. 35. 
» Goar, RU. grxc, edit. 2", p. 265. 

* Boissard, l'Église de Russie, t. 1, p. 316. 
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adultes, le pasteur va également à domicile imposer un nom h 
l'enfant nouveau-aé ', usage qu'on retrouve encore, plus ou moins 
modifié, chez quelques unes des nombreuses sectes baptistes, et 
même parmi les communions religieuses qui rejettent complète- 
ment le baptême, chez les quakers, par exemple, oJï le pfere donne à. 
BDD enfant nouveau-né le nom qu'il juge à propos et, avec deux 
témoins, va faire sa déclaration devant les chefs de la secte *. 



CHAPITRE X. 

DES CHANGEMENTS DE FRÏNOMS ET DE IfOHS DE BAPTËHE. 

Nous avons examiné plus haut dans quelle mesure et pour quelles 
raisons les premiers chrétiens échangeaient parfois leurs noms de 
naissance poiu" des noms religieux. Nous allons maintenant nous 
occuper de l'abandon des noms de baptême, de leur mutation et 
des additions nominales faites après la réception du sacrement. 

Ces mutations ont été inspirées par des motifs de nature bien 
diverse qu'on peut réduire à six : i" un changement dans la con- 
dition des personnes ; 2° des sentiments de piété à l'égard d'un 
saint ou des sentiments d'affection pour un personnage mort ou 
vivant ; 3* des idées superstitieuses ; 4* la vanité et la fantaisie ; 
5" le désir de cacher son identité ; et 6», par-dessus tout, des senti- 
ments d'hostilité religieuse. 

1" Mutation de noms motiv£e par un changement de coNorrioN. — 
Quand les païens convertis changeaient de nom, c'était^ avons-nous 
dit, parce qu'ils se sentaient transformés en d'autres êtres. C'est ce 
même sentiment qui a inspiré les mutations de noms de la part de 
certains ordres religieux et des souverains-pontifes. 

L'élu du conclave, en montant sur le siège apostolique, ne con- 
serve ni son nom de famille, ni son nom de baptême ; il choisit un 
nouveau nom de saint, et, dans les temps modernes, c'est toujours 
un de ceux qu'ont portés ses prédécesseurs. On cite le cardinal 

' WolkeUus, de Fera relig., l. V, c. 9. 
* Londres en 1816. 
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Marcel CoTvin, élu en avril 4fiS5, comme ayant voiila conserver 
son prénom de naissance^ et l'on remarqua qu'il mourut le ving- 
tième jour de son pontificat, ce qui, dit-on, confirma les supersti- 
tieuses idées du populaire, l^s historiens ne sont pas d'accord sur 
l'origine de cet usage ; les uns le font remonter à Sergius II qui 
portaitle nom malencontreux â'Os porci; les autres à Jean XU qui 
régna au siècle suivant ; d'autres eniln à Sergius IV qui s'appelait 
Pierre et qui, par humilité, n'aurait point voulu conserver sur le 
Saint-Siège le même nom que le prince des apâti-es. Quoi qu'il en 
soit de l'authenticité de ces anecdotes, elles ne pourraient qu'expli- 
quer certains faits particuliers et non point l'usage qui règne de- 
puis le neuvième ou tout au moins le dixième siècle. Nous croyons 
avoir assigné à cette coutume sa véritable cause générale. 

C'est le même motif qui a déterminé certains ordres religieux à 
imposer son nom particulier à leurs nouveaux membres. Los saints 
Pères ', d'ailleurs, avaient souvent comparé la rénovation spiri- 
tuelle de la profession religieuse avec la régénération du baptême, 
et il était naturel d'emprunter à ce sacrement l'un de ses rites les 
plus apparents. Cette coutume surgit d'abord en Orient. Parmi les 
accusateurs de S. Athanase, ûgure le moine A.cbab qui avait pris 
le nom AeJean. Edranus, en se faisant moine, choisit celui de Tite. 
On imposa celui A'Athanase à Alexis Comnène en le tonsurant 
malgré lui '. En occident, ce n'est qu'au XI* siècle et surtout au 
XII* que prévalut cet usage monastique, mais seulement dans un 
certfùn nombre d'instituts religieux. Beaucoup d'écrivains protes- 
tants * l'ont amèrement bl&mé, comme s'il s'agissait là d'un mépris 
quelconque pour le nom sacré qu'impose le baptême. C'est faute 
également d'avoir compris le sens symbolique de cette mutation 
que certains érudits catholiques, comme Théophile Raynaud et 
J,-B. Thiers, se sont associés, dans une certaine mesure, k ces 
iqjustes récriminations. Là seulement où pourrait s'exercer légiti- 
mement la critique, c'est sur le choix de certaines appellations 

' S. Bernard, De Prxcept. et Dispem., c. 17. 

• Catalan, Gomm. ad Pontif., t. I, p. 266. 

' I. Gerdeasen, De Nominis mutatione, 1683; Fr. Kreba, De Uutatione nomi- 
nvm in profesnone religiosorum, 1682-1719 ; B. Hoffmann, De Mtitatione nominis 
iaptitmalis chrittiuno non libéra, 1727. 
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théologiques, assez fréquentes dans les congrégations modernes 
de Temmes. On peut, eu effet, trouver quelque peu étranges, des 
noms tels que ceux-ci : la mère du Verbe incamé, la mère de fln- 
carnation, la sœur du Saint-Esprit, la sceur du saint Enfant-Jésus^ 
Madame de la Conception, Madame du Saint-Sacrement, etc. 

Kous avonâ dit que les évèques, dans leurs actes publics et leur 
correspondance privée, signent seulemeut de leur nom de baptême; 
nous devons ajouter ici qu'un certain nombre d'entre eux, depuis la 
fla du V1I° siècle jusqu'au commencement du XII", abandonnèrent 
tout à la fois et leur nom île famille et leur nom de baptême ; mus la 
plupart avaient été moines avant de monter sur un siège épiscopal. 
Ces mutations sont beaucoup plus fréquentes dans l'Eglise grecque 
qui impose un nouveau prénom h ceux qui sont honorés de la 
dignité sacerdotale. 

Nous devons eocore faire remarquer que le changement de nom 
a été parfois infligé comme un châtiment. Ainsi Procope ' nous 
apprend que, sous le règne de Justinien, Jean de Cappadoce fut 
privé de tous ses emplois, qu'on'l'ordonna prêtre malgré lui et 
qu'on lui imposa le nom de Pierre, pour le rendre comme étranger 
à son existence antérieure. 

2" Mutations inspirées par des sentiments de piété a l'égard d'un 

SAINT, ou D'jyFECTION POUR UN PERSONNAGE MORT OU VIVANT. — VoiCl 

un certain nombre d'exiimples de ces sortes de mutations : 
Les patriarches d'Antioche, du rite jacobite, prenaient presque 

tous le nom d'Ignace, par vénération pour le saint martyr qui avait 

illustré leur siège épiscopal '. 

(In des rédacteurs présumés de la Bulle d'or s'appelait Vinceslas; 

il prit le nom de Carolus parce qu'il avait passé sa jeunesse auprès 

de Charles-le-Bel '. 

Lancelotto Politi, par dévotion pour S. Ambroise et SteCatherine, 

prit le nom d'Ambrogio Catarino qu'il devait rendre célèbre au 

concile de Trente. Un autre évèque du même concile, Taddeo Cuc- 

chi, se faisait appeler Isidoro Clario. k la prière du roi Emmanuel, 

■ De MU) pers., 1. 1, c. 15. 
* Fr. ErebB, op. cit. 

ni, Bibl. oHent., II, 409. 
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Biaise d'Albuqaergue quitta son nom pourpreadracelui d'Alphonse 
qu'avait porté son père, un des conquérants de l'Inde '. 

3* Motifs sopBitSTmEuz. — Alors que les Liqtoos n'étaient pas 
encore complètement christianisés, ils donnaient un vocable hagio- 
graphique à leur enfant dans la cérémonie ecclésiastique ; puis, 
dans une espèce de baptême domestique fait à domicile, ils lui con- 
féraient un second nom emprunté soit aux aacètres, soit à la 
mythologie Scandinave. Chaque fois que l'enfant venait à tomber 
malade, on lui donnait encore un autre baptême avec un nom nou- 
veau, s'imaginant par là dépister les attaques des maladies et des 
contagions *. 

En Livonie, quand un enfant tombait malade dans les six pre- 
mières semaines de sa naissance, on s'empressait de lui imposer un 
nouveau nom, dans la persuasion où l'on était que le premier avait 
exercé une funeste influence sur la santé du nouveau-né ^. Uiïe su- 
perstition du même genre régnait jadis dans le diocèse de Bénévent; 
il arrivait parfois que l'enfant nouvellement baptisé, aussitôt arrivé 
à la maison maternelle, était affublé d'unautre vocable, dans le but 
de le mettre k l'abri des maléûces et des incantations magiques *. 

4° Mutations inspirées par la vanité ou la fantaisie. — C'est sur- 
tout parmi les littérateurs et les savants qu'a sévi cette manie dont 
nous nous bornerons à citer quelques rapides exemples. 

Juste Lipse quitta son prénom de Josse qui, en latin (Jodoeus), lui 
semblait trop ressembler à Jocosus et U prit celui de Jttste. Le Utté- 
rateur napolitain Jean Paul Parisio se fit appeler Auitts Janus Par- 
rhasius. Pietro Bolzani, ayant montré dans son enfance de grandes 
dispositions pour les lettres, son mdltre, au lieu de Ptefro, l'appela 
Pierio (consacré aux Muses)^ et c'est uniquement sous le nom de 
Pierius qu'est aujourd'hui connu ce savant auteur d'un commen- 
taire sur les hiéroglyphes. Le trop fameux Lucilio Vanini se fit ap- 
peler successivement Pompée et Jules César. Les Précieuses de 
l'hôtel Rambouillet, par horreur des noms vulgaires, en choisis- 



■ SalTerte, Eisai, I, 347. 

' Bertrand, Dict. des relig., I, 429, 

' Noël, Dissert, sur les noms propres, p. 68. 

' Synod. Beneretil, eeel., p. 78. 



Dignz.dbyCoOgle 



DES BOKS DB BAFTËIIE 101 

salent de romaoeagues. Catherine de Tivonne, marquise de Ram- 
bouillet, ne brouvant pas son prénom assez poétique, l'anagramma- 
tisa en celui d'Arthénice qui prit assez de notoriété pour que Flé- 
chier l'aieprononcé en chaire dans l'oraison fUaèbre de l'abbesse 
d'Hyères. Tout le monde sait que Molière a ridiculisé cette sotte 
manie dans ses Précieuses, en faisant déclarer par Hadelon et Cathos 
qu'elles avaient abandonné leurs noms de baptême pour prendre 
ceuï de Polixène et A'Amir^he. 

Les spirituelles critiques de Molière n'ont, hélas ! corrigé personne, 
et, aujourd'hui encore, nous voyonsse reproduire les mêmes visées 
prétentieuses jusqu'au fond des plus obscures campagnes, et même 
principalement là. Dans les villages d'Aquitaine, par exempte, il 
n'est point rare de voir les parents substituer au vocable baptismal 
de leurs enfants ce qu'ils appellent nn joli nom, comme Albanie, 
Amanda, Coralie. Iphigénie, OHva, Ulysse, etc., en sorte que le 
nom de baptême, abandonné dans l'usage ordinaire de la vie, ne 
reparaît plus que dans les actes officiels de l'état-civil. 

Un certain nombre des écrivains qui ont signé leurs écrits d'un 
pseudonyme devenu notoire, ont gardé, dans la vie privée, ce nom 
d'emprunt, souvent accompagné d'un prénom de fantaisie, en sorte 
que les recherches des Baillet, des Brunet, des Barbier et des Qué- 
rard sont souvent restées impuissantes & dévoiler ces supercheries 
littéraires. 

5* Changements de prénoms motivés par le désir de cacher srm iden- 
tité. — Nous n'avons pas à nous occuper de ceux qui changent leur 
prénom, aussi bien que leur nom de famille, pour déguiser une 
identité qui aurait maille à partir avec la justice. Nous désirons 
seulement à ce sujet rappeler la singulière opinion de Jérémîe 
Bentham, voulant généraliser l'usage qu'ont les marins anglais 
d'imprimer en caractères bien tracés sur leur poignet leurs noms de 
baptême et de famille, parce que, dit-il, >< cette mesure donnerait 
aux lois une force nouvelle et un ressort de plus à la morale » . 

Nous devons faire remarquer que ce fut parfois un motif d'humi- 
lité qui détermina certains personnages à déguiser leur identité. 
Ainsi, S. Félix de Valois, Issu de race royale, voulant ensevelir 
dans l'oubli son existence, et jusqu'à son nom, quitta celui de 
Bugaes et prit celui de Félix, pour exprimer le bonheur qu'il 
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ressentait à se consacrer désormais tout entier au service du 
Seigneur '. 

6" Mutations de fhénoms motivées par des sentiments d'hostiutë 
REUGiECSE. — MootaiKue* s'est moqué des Calvinistes français qui, 
dans les temps de guerre civile, répudiaient les vocables de l'Église 
latine pour prendre ceux de l'Ancion-Testament ; il aurait pu en 
faire autant de l'Église grecque imposant un nouveau prénom ans 
fidèles d'une autre communion qui entrent dans son sein, et surtout 
aux femmes de race latine qui épousent des orientaux. Berthe, fille 
de l'empereur Conrad prit le nom à' Irène &a épousant Manuel Com- 
nène ; celui d'Anne fut imposé à Agnès, fille du roi de France Louis 
le Jeune, alors qu'elle épousa Alexis Comnène. La même loi attei- 
gnait aussi les hommes : ainsi Jean le Bulgare prit le nom A.' Alexis 
en épousant la nièce d'Alexis Comnène '. 

Ce n'est pas seulement le Moyen-Âge et les époques de guerres 
religieuses qui nous offrent ces répudiations de noms de baptême. 
En 1868, une secte nouvelle prit naissance à Atkarsk, ville du gou- 
vernement de Saratov (Russie). Pour propager leurs croyances, ils 
descendirent le cours du Volga, se plongèrent dans ses ondes, et à 
la suite de ce second baptême, ils prirent tous des noms nouveaux, 
pour inieux se séparer de l'Eglise orthodoxe. Ces sectaires, sans 
prêtres et sans prières, s'appellent eux-mêmes les petits Chrétiens^. 

Il n'est pas besoin, au reste, d'aller si loiUj pour trouver de 
nombreux exemples de ces changements de noms inspirés par 
l'hostilité religieuse. Pendant notre période révolutionnaire, les 
jacobins auraient rougi de continuer à porter ces vocables de 
saints, proscrits par le calendrier républicain, et que Millin, le 
futur antiquaire, appelait « les tyrans, les momies, les brigands et 
les imbéciles canonisés par Rome^». De même qu'ils donnaient 
à leurs enfants les noms ridicules dont nous avons parlé, ils pre- 
naient pour eux ceux des héros des républiques de Rome et 



' J. Gorblet, Hagiographie, II, 13. 

* Essais, I. I, ch. 46. 

' Nicetas Choniat., Annal., 1. in, c. %. 

* Le Tour du Monde, XXIIJ, 54. 

■ Annuaire du Républicain, an II, p. 8. 



Dignz.dbyCoOgle 



DES MONS DB tKtXtXZ 103 

d'Athènes, comme Aristide, Epammondas, Miltiade, TimoUon, 
Cvrtius, Mutins Scevola, Gracchus, Regulus, ou biea des persOQ- 
□ages politiques du temps, comme Lafayette, Marat, ou bien encore 
des appellations patriotiques comme Liberté, Egalité, Sans-Culotte, 
Carmagnolle, etc. Il y eut des femmes qui prirent les noms de 
Cythère, Egérie, Fulvie, Hébé, Livie, Lucrèce, etc. 

Les grands pontifes de la Montagne conféraient des baptêmes 
civiques à cçus qui sollicitaient le changement officiel de leur 
prénom. Hébert imposa celui de Raisonkiine femme appelée Louise 
Bazincourt '. Le député Couturier, en mission à Elampes, décréta 
que tous les individus nommés Louis s'appelleraient Sincère *. Un 
vicaire de Notre-Dame de Lorette, Léonard Sauvage, déclara à la 
commune de Paris qu'il voulait désormais s'appeler Pkysitrophime, 
c'est-à-dire, élève de la nature '. Jean-Baptiste Clootz qui se procla- 
mait imAtiV ennemi persoimel de Jésus-Christ, tantôt Yorateur du 
genre humain, prit le nom A'Anaeharm. Nous supposons que c'est 
contre lui qu'est dirigé le trait Ûnal d'une pièce de vers composée 
en 1792 par Armand Charlemagne *, satire bien médiocre dans la 
forme, mais dont on nous permettra de citer un extrait en faveur 
de ses bonnes intentions : 

Alluna. braio ! point de scrapnle I 
Débaptisons-noiiB, mes amis; 
S'appeler /fan, Pierreou Denii, 
Tenez, rien n'est plus ridicule... 
Pi donci des sainU du Paradis! 
Cela sent trop le vieux régime : 
Ils furent trop pr&nés jadis 
Pour avoir droit à notre eBlime. 
Qu 'étale nt-ila aprèa toutî Ohl rien, 
Tout uniment des gens de bien, 
Et chacun d'eux, dans sa manie, 
Poussait même la bonhomie 
Jusqu'à daigner être chrétien. 



' Journal de Ja Montagne, I veotose an II, p. 98. 

* Grégoire, op. cit., 1, 154. 

' Journal de la Montagne, n" 1, p. 2. 

' Poêties d'Armand Charlemagne : la Débaptiiéi, p. 13. 
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Vite la moderne méthode, 

Lea noms romiuns, les noms en u»! 

Appelo&B-nous Quinlui, Sexlui ; 

Pour mieux encor 6tre il la mode, 

Prenons pour psto>n saint Brutiu. 

Arrangeons-nouB, je suia commode : 

Aimei-TOUB mieux finir en ù? 

Il on eit tant que l'on renomme, 

De tout Giècle, de tout pays, 

Uiros, Dieu sût ! n'importe comme ; 

11 est clùr, prÈs d'AnaekarsU 

Que Jean-Baptiste est un pauvre homme 

Noue parlerons ailleurs de l'origine des noms pris à la confirma- 
tion*; il noua suffira de dire ici que ce sont ordinairement les 
mêmes noms qu'au baptême et que, lorsqu'on en prend un autre, 
c'est presque toujours le premier que l'on conserve dans l'usage 
ordinaire de la vie. Ainsi, par exemple, Christine, reine de Suède, 
continua à s'appeler ainsi, après qu'Alexandre YII lui eut imposé le 
nom A'Alexandra, en la confirmant. Parfois aussi, en cette occasion, 
il y a une véritable substitution de prénom et c'est ce qu'autorisent 
les statuts synodaux de Chartres en 1368 '. Tantôt cette mutation 
est motivée par un sentiment de conveuance, conune lorsque le 
cardinal de Verne, évêque de Ferrare, confirme sous le nom de 
Madeleine une jeune fille qui s'appelait F^ws '; tantôt par une 
pieuse prédilection : ainsi, les miracles opérés à Montreuil-sur-Mer 
par les reliques de Ste Austreberte inspirèrent pour cette Sainte une 
telle dévotion que, d'après le témoignage de Simon Martin', lors 
de la confirmation de 1634, il n'y eut pas moins de vingt jeunes 
filles qui abandonnèrent leur nom de baptême, pour prendre celui 
à'Austreberte. 

Il arrive parfois aussi que, par un sentiment de piété du même 
genre, on prenne un second prénom en dehors de la circonstance 
de la confirmation. Le fondateur de la congrégation de Saint-Sulpice, 



' DaiiB notre future Histoire du soerement de Confirmation,' 

" D. Martène, Vet. mon., Vil, 1361. 

■ Baruâàldo, Ad Rit. rtm. comment., n. 28. 

* Vie de saincte Austreberthe, 1635. 
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M. Ollier, n'avait reçu au baptême que le nom de Jeau. « Sou père 
se nommait Jacques, lisons-nous dans sa Yie'; c'est peut-être la 
raison pour laquelle il voulut dans la suite qu'on l'appelât Jean- 
Jacqves. Peut-être aussi sa grande dévotion pour les saints apôtres 
lui inspira de ne point séparer dans son esprit et dans son cœur 
deuï frères que Notre-Seigneur avait favorisés entre ses autres 
disciples de plusieurs grâces particulières. » 

A.UX diverses catégories des changements et des additions do 
prénoms que nous venons d'énumérer, il faut ajouter celle de 
l'abandon complet des noms de baptême, sans aucune substitution. 
C'est ce qui arrive souvent dans les campagnes, surtout aux environs 
d'Agen, où le vocable baptismal est tellement mis en oubli que par- 
fois les parents eux-mêmes n'en gardent point le souvenir. Mme Fé- 
licie d'Ayzac, quihabite le château de Castol-Noubel (Lot-et-Garonne), 
nous écrivait à ce sujet: " Le fils aîné prend au berceau le nom 
diminué du père : les fils d'Acher, d'Escadafals, de Lafargue ou de 
Carrére, sont Achérou, Escadafalou, Farguillou, Cnrrérou; les filles 
aînées sont j4cA^e7owMff, Escadafalette, Farguillette, Carréretle. Le 
second fils s'appelle très-souvent Cadet, la seconde fille, Cadette, 
mais plus souvent encore, Seconde : cinq à sept 5econrfe se trouvent 
souvent réunies autour du même lavoir public. Un de nos braves 
paysans voulant, sur notre demande, nous nommer ses fillettes, 
nous parut d'abord fort embarrassé ; il ne savait plus leurs vrais 
noms ; il les fit donc nlîgner devant nous, et, les regardant au visage, 
M Voici nous dit-il, mon ainée : c'est Première : et voici Seconde ; — 
voici Troisième ; — voici Quatrième ; — et là, Cinquième, et la plus 
petite, Sixième. » Le pauvre homme se doutait-il à quel point il 
était romain ? 

' ViedeM.0Uier{\9,\%'ç. 3 
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DE QCELQUES NOMS DE BAfTÉME QUI ONT ÉTÉ CONSIDËRËS COHHE 
PROPHÉTIQUES OU FATIDIQUES. 

Pour les anciens, beaucoup de noms étaient des espèces de pré- 
sages, nomen et omen, auxquels s'appliquait le vers du Poète : 

Convenhint rébus nomina sxpc suis. 

Cette croyance, dépouillée de son Tatalisme, a trouvé un écho, 
plus d'écho peut-être qu'il ne conviendrait, chez quelques orateurs 
chrétiens, entraînés par les hardiesses de l'imagination, et chez ud 
certain nombre d'hagiographes anciens et modernes qui u'ont voulu 
rien négliger dans la louange de leurs héros. 

S. Chrysologue, dans un de ses sermons ', dit que c'est un privi- 
lège des saints de recevoir du ciel des noms qui nous annoncent 
leurs mérites, comme les caractères gravés sur les bornes des pro- 
priétés font connaître aux passants les qualités de leur maître. 
S. Grégoire de Nazianze ' observe que S. Mélèce avait un nom 
tout de miel qui exprimait la douceur de ses mœurs. Les bio- 
graphes de S. Benoit, Benedictus, ont vu dans son nom un pré- 
sage des bénédictions du ciel qui devaient le combler de gr&ces '. 
Grégoire de Tours * remarque qu'Ârlémie, femme du sénateur 
Florent, donna à son enfant, au baptême, le nom de Nicet, vixiit>î(, 
comme si elle eût prévu que ce futur évéque de Lyon serait un 
vainqueur du monde. 

On n'a point manqué d'appliquer la même observation à S.Victrice, 
évêque de Rouen : « Ce saint, dît Dom Ponuneraye ', a porté dans son 
nom un. heureux présage des insignes victoires qu'il devait rem- 
porter sur soi-même par la mortification et l'abstinence des actes et 

' Serm. 154. 

* Orat de S. Melitio. 

' D. Planchette, la Vie de S. Benoit, p. 20. 

» VitiBpatrum. c. VUI, n. 1. 

' RUl. rfe l'église cathédrale de Rouen, p. 57. 
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des satisfactions de ?a vie, même les plus innocentes ; sur la cmanté 
des tyrans par le courage et la générosité qu'il a témoignés en con- 
fessant Jésus-Christ au milieu des supplices ; sur l'erreur et l'im- 
pureté du paganisme, parla destruction des temples des faux dieux 
et la conversion des idolâtres ; et enûn sur la malice et la calomnie 
de ses ennemis par les glorieux témoignages qu'il rendit de la 
pureté de ses moeurs et de sa doctrine. » 

S. Cunibert, évêque de Cologne, au Vl[> siècle, nous dit dans sa 
passion de Ste Ursule : « Parce qu'à l'exemple de David, elle devait 
un jour étouffer un ours terrible, c'est-à-dire le démon, les parents 
de l'enfant Itii donnërent au baptême le nom A'Ursule, présage de 
cette lutte et de celte victoire, vocable indiqué par Dieu lui-même 
gui nomme ceux qu'il prédestine ». 

S. Breudan, abbé irlandais, en baptisant l'enfant de Gelgès, lui 
donna le nom de Fursy qui présageait ses vertus ', parce qu'il 
prévoyait dès lors que cet enfant de la grâce étonnerait un jour le 
monde par la sainteté de sa vie. 

« Le nom de l'Ange de l'école, dit tin biographe de S. Thomas*, 
signifie abîme; il ne fut point ainsi nommé sans mystère. Dieu, sans 
doute, voulant marquer dès lors que celui que sa miséricorde ac- 
cordait aux besoins de l'Eglise, dans un siècle d'ignorance et de 
corniption, serait un abîme de science, aussi bien qu'un modèle de 
sainteté, dont les lumières serviraient à dissiper les ténèbres de 
l'erreur, u 

Jean Bruchman, dans sa vie de Ste Lidwine, explique ainsi le sens 
prophétique de son nom : u Ce fut !c dimanche des Rameaux de 
l'année 1398 que cet enfant de bénédiction vint au monde. Sa mère, 
Pétronille, qui ne savait pas que son heure était si près, se rendît 
à l'église pour assister au saint Sacrifice ; mais, avertie par quelques 
douleurs, elle s'en retourna chez elle, et Lidwine fit son entrée dans 
la vie au moment où l'on chantaità la messe la passion de N.-S. J.-C. 
Ses parents s'empressèrent de lui procurer le bienfait de la régé- 
nération, et lui donnèrent le nom de Lidwîe ou de Lidwine, qui, 



' Colgan (Act. sanct. Bibern.j ne voit que le vieil irlaDdais Fearta, signifiant 
Vertus, qui aurût pu se corrompre en Fursea. 
* Tooron, Vie de S. TTiomiu d'Àquia, p. 6. 
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dans la langae germanique, signiûe grande patience ; nom vraiment 
prophétiqae, car sa vie ne fut qu'une longue carrière de souffrances, 
supportées avec la plus admirable générosité. 11 est donc à croire 
que ce nom mystérieux ne lui fut point donné par hasard, mais par 
un secret dessein de la divine Providence dont les parents de 
Lidwiae suivirent, sans le savoir, l'inspiration ». 

Mgr Dabert, évêque de Périgueux, dit de S. François de Paule 
dont il a écrit la vie ' :« Il y a un mystère attaché au nom de 
François de Paule, un doublemystère peut-être, car, premièrement 
François de Paule ira en France, il dotera la France de vingt-cinq 
années de sa vie, de sa mort et de son institut ; et, en second Heu, 
François de Paule aura pour mission de continuer en un sens 
l'œuvre de S. François d'Assise », 

Le R. P. Dosithée de saint Alexis nous dit ', en parlant de S. Jean 
de la Croix : « Il fut nommé Jean au saint baptême par une dispo- 
sition particulière de la Providence qui voulait lui donner les rap- 
ports les plus essentiels avec S. Jean-Baptiste. Car, on peut lui ap- 
pliquer ce qui est dit dans l'Ecriture du Précurseur de Jésus-Christ : 
« Il y eut un homme envoyé de Dieu » ; il est venu pour rendre té- 
moignage à la lumière, pour annoncer aux peuples la science du 
salut et faire connaître l'infinie miséricorde de Celui qui a voulu 
nous visiter du haut des cieux. Il a été la voix qui criait dans le désert 
du Carmel : Applanissez le chemin du Seigneur. II a mené une vie 
cachée à la plupart des hommes, dans la pratique des plus austères 
pénitences. Il a été une lampe ardente et luisante qui n'échauffait 
pas moins les cœurs par les feux du divin amour qu'elle éclairaitles 
esprits par l'éclat de sa lumière ». 

Oq a pu voir que plusieurs des écrivains que nous avons cités 
ont entouré leurs appréciations de quelques formules hésitatives, et 
nous ne pouvons que les en louer, car il nous parait bien difficile 
de prouver l'intervention de la Providence dans l'imposition des 
noms, alors que le hasard a fait donner les mémos à des gens qui 
sont loin de les avoir sanctifiés. On ne peut ici que rester pru- 
demment dans le domaine de l'hypothèse, en faisant des rappro- 



* Bist. de S. François de Paule, p. 3Î. 
' Vie de S. Jean de la Croix, 1. 1. 
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chementa plus ou moins iogéaieux^ et se borner à mettre en relief 
de curieuses coïHcidences, comme l'a fail Mgr Cruice, dans sa Vie 
de Mgr Affte : « 11 est remarquable, dit-il ', que trois prêtres, Denis 
Boyer, Denis Frayssinous et Denis kSre, nés dans une des provinces 
de la France (le Rouergue] , furent appelés ensemble à l'Église de 
Paris, dont leur patron avait été le premier apôtre. L'un d'eux devait 
diriger les jeunes élèves dans les études et la pratique des devoirs 
ecclésiastiques; l'autre, doué d'une voix éloquente, devait apprendre 
aux savants la science plus élevée de la religion ; le troisième, 
S. Denis le choisit pour son successeur dans l'épiscopat et dans le 
martyre ». 

Si quelques écrivains, par un sentiment de pieuse admiration, 
ont prêté à certains noms une valeur prophétique qu'il est parfu- 
tement libre de contester, ce n'est là après tout qu'une opinion sans 
danger. Il n'en est pas de même de la croyance superstitieuse aux 
noms fatidiques qu'on s'imagine devoir influer mystérieusement sur 
notre libre arbitre. Ce fut là l'objet de ronomatomancie, prétendue 
science dont les Rabbins font remonter l'origine jusqu'à Enoch. Ce 
qui est autrement certain, c'est qu'elle fut pratiquée, dans une cer- 
taine mesure, par l'antiquité païenne. Les Grecs rejetaient un certain 
nombre de noms comme de mauvais augure ; les Romains deman- 
daient au3 oracles Li févélation d'appellations favorables. Au Moyen- 
Age, le naaire de Bavai attribuait toutes les infortunes de Margae- 
rite d'Autriche, à la seule lettre M, initiale de son nom et aussi de 
bien des choses funestes, comme mai, malheur, maladie, malédic- 
tion, malencontre, méchanceté, misère, mortalité, etc. *. 

A Padoue, on considérait comme de mauvais augure tous les 
noms commençant par un A. En Ecosse, le nom de Jacques était 
réputé fatal, à cause du triste sort des rois qui le portèrent. Chez 
les Anglo-Saxona, le parrain donnait à son filleul des noms qui, 
pensait-il, devaient pour ainsi dire lui infuser certaines qualités et 
spécialement la noblesse, l'honneur, la droiture, la valeur, la paix, 
l'amitié, la tranquillité, la charité, la loyauté, etc. Voici quelques 
exemples de ces noms pour les garçons : Ëdgard, qm garde son 

' Fie de Deni»-August« Affre, p, 6. 
' Scott, op. dt., p. 71. 
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serment; Egbert, veraé dam la justice; Earoulph, la défense de 
thonneur; Oswin, bien-mmé de sa famille ; pour les filles : Adelève, 
la noble femme; Wynfreda, la paix de thomme; Deorwyn, chère à 
Chomme; Deorswythe, très-chère; Winnefride, qui gagne la paix, 
etc. Cependant, malgré l'introduction du Christianisme, les Anglo- 
Saxons conservèrent encore parfois des appellations qui, selon eus, 
devaient communiquer les qualités redoutables qu'estimaient taot 
leurs ancêtres païens, comme : Athelwuir, le noble Loup; Behrlwulf, 
tilhtstre Loup ; llundbert, le Chien illustre ; Eadwulf , le Chien de la 
province; Sigwulf, le Loup de la victoire, etc. '. 

Sans remonter si loin, ni sans quitter la France, il ne serait pas 
difficile de rencontrer encore certaines gens qui, comme le përe de 
Tristram Shandy ', s'imaginent que les noms, par une espèce de 
biais magique, ont sur notre conduite, sur notre caractère, sur notre 
bonheur, une secrète influence qu'on ne peut détourner. Si les 
graves enseignements du Christianisme sur la liberté de l'âme ne 
peuvent les détourner de leurs étranges préjugés, ils devraient tout 
au moins s'en rapporter aux conclusions de la morale philosophique 
et méditer ce vieux proverbe d'un poète persan : 

Ce n'est pas le nom qui fait l'homme, 
C'est rhommc qui fait son nom. 



' L. Gffllibert, Hist. d'Ânglet., 1, 198. 
' Sterne, Tristram Shandy, ch. XXI. 
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DE lONSEIGNEDK PAULINISR, ABCHËVËQDE DH BESANÇON 



Instituant avec deux nouveaux Cours (tans renseignement du Séminaire 
une Comminion diocésaine ^architecture et d'archéologie 



Ghers bt véhërës Coopëbateubs, 

Nous avons déjà eu l'occasion de vous parler du devoir imposé 
au prêtre d'acquérir et de conserver la science, et en vous rappe- 
lant les illustrations théologiques, philosophiques^ littéraires et 
même scientifiques du clergé fraac-comtois, nous avons pu vous 
dire : Montrez-vous digues de vos pères dans le sacerdoce et gardez 
toujours à votre front l'auréole qui a jeté jusqu'ici sur notre dio- 
cèse un éclat si pur ! 

Grâce à votre esprit sacerdotal, la parole de vos archevêques ne 
tombe jamais stérile. Vous l'écoutez avec uu© soumission filiale 
qui nous touche profondément, et nous ne saurions trop vous re- 
mercier de l'accueil que vous avez fait à la réorganisation des Con- 
férences diocésaines et à rétablissement des examens annuels des 
jeunes prêtres. 

Nous sommes houreux d'ajouter que les résultats de ces deux 
institutions, qui ont pour but de donner à la science ecclésiastique 
un nouvel essor, ont, dès la première année, dépassé nos espé- 
riuices. 

Parmi les diverses branches.de cette stûence dont nous avons ftdt 
l'objet d'un de nos statuts synodaux, il en est une sur laquelle noni 
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voulons appeler aujourd'hui particulièrement votre attention : c'est 
l'archéologie sacrée, c'est-à-dire la science de l'antiquité chrétienne 
par ses monuments. 

Nous ne croyons pas avoir besoin d'insister sur son importance. 

Si l'étude de l'archéologie en général se rattache tellement à celle 
de l'histoire qu'on ne saurait la négliger sans priver les scienceshis- 
toriques d'un de leurs éléments les plus précieux, l'archéologie sa- 
crée touche encore de plus près à la connaissance des annales ec- 
clésiastiqueSj et, — pourquoi ne le diriona-nous pas ? — elle peut 
donner des armes nouvelles à la défense apologétique de la religion. 
Elle est en effet une démonstration pour ainsi dire palpable de la 
vérité de nos croyances ; elle nous explique nos dogmes en nous 
donnant la clef de l'admirable symbolisme qui les cache à l'ombre 
mystérieuse des nefs de nos cathédrales , sous les deiiteltires de 
pierre do nos autels ou soua les riches couleurs de nos vitraux ; elle 
nous fait toucher du doigt l'antiquité et la perpétuité de nos rites 
dans les œuvres artistiques des âges passés; et, si nous envisageons 
cette science à un point de vue plus pratique, elle empêche la pro- 
fanation des monuments de la foi de nos pères, elle conserve les 
trésors qu'ils nous ont laissés, et, quand les pasteurs des paroisses, 
grâce à la libéralité des fidèles, veulent élever de nouveaux édifices 
dignes de leur piéLé, l'amour intelligent et éclairé de l'art chrétien 
dirigeant leurs travaux fait éviter de regrettables anachronismes et 
reproduit les prodiges d'autrefois. 

Cet amour fit éclore siu- notre sol dans des siècles longtemps ca- 
lomniés les harmonieux édifices dont la sainte Chapelle, avec ses 
colonnettes élancées, sa fièche hardie et ses vitraux étincelants, ré- 
sume toutes les splendeurs ^ mais nous avons le regret de dire que 
l'art chrétien fut à une époque trop négligé parmi nous. 

Tandis que les autres nations conservaient avec une vénération 
filiale le culte du passé et que l'Angleterre protestante elle-même 
restaurait ses vieilles basiliques sans les déshonorer par de hon- 
teuses mutilations et s'inspîrfdt dans ses nouveaux édifices de l'es- 
prit vivifiant du moyen-Age, la France seule restait étrangère k cette 
réaction contre la renaissance ou la glorification de l'art païen, et 
l'on continua longtemps de jeter conune un outrage le nom de go- 
thique & d'immortels chefs-d'œuvre qui s'appellent les cathédrales 
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de Chartrei, d'Amiens, de Bourges, de Roaen, de Reims, de Notre- 
Dame de P&ris, après lesquelles nous ne criùgnons pas de nommer 
avec un patriotique orgueil l'église abbatiale de Liixeuil et notre 
fffltiqu© métropole romano-byzanline. 

ï\ appartenait à un écrivain célèbre, dont le nom restera toigours 
cher à notre Franche-Comté, d'élever un des premiers la voix pour 
dérendre une si belle cause. 

Ami passionné de l'art chrétien, dont il venait d'admirer les ma- 
gnificences à Pise, Florence, Assise, Sienne, Rome et surtout sur les 
bords du Rhin, il voulut organiser avec quelques esprits d'élite une 
sociéte conservatrice de nos monuments nationaux, et rapprochant 
des souvenirs de ses lointfdns voyages ce qui avait contnsté ses re- 
gards en traversant, & son retour, le sol français, il flétrit avec une 
éloquence indignée des profanations qui n'étaient pas seulement à 
ses yeux «ne brutalité et une sottise, mais déplus un sacrilège. Dans 
une lettre célèfire adressée à un homme dont le génie éclairé par la 
foi n'avait point perdu à cette époque l'intelligence et le sens des 
grandes choses, il dénonça h tous les amis de l'art le vandalisme 
destructeur et le vandalisme réparateur, et après avoir stigmatisé 
de sa verve impitoyable les auteurs de ce double vandalisme à quel- 
que dasse qu'ils pussent appartenir, le noble fils des Croisés fit 
entendre au nom du culte antique, comme au nom de l'art et de 
la patrie, le cri d'indignation et de honte qu'arrachait aux Papes 
Ses grands siècles la dévastation de l'Italie : Expulsons les bar- 
bares * ! 

Ce cri fut entendu, et nous pouvons constater aujourd'hui les ré- 
sultats de cette croisade pacifique. 

Depuis bientôt tm demi-siècle, on a mieux senti et connu les beau- 
tés de nos monuments chrétiens ; on a compris l'importance de leur 
étude, et des hommes sérieux se sont préoccupés de leur conser- 
vation. Nous avons m s'organiser partout des sociétés savantes pour 
aider à la réhabilitation des siècles appelés barbares ; des travaux 
considérables ont été produits ; l'administration civile a déployé une 
sollicitude au-dessus de tout éloge, et l'on a reconnu dans la restau- 
ration intelligente et dans la conservation des richesses artistiques 

' MoDtalembert, du Vandalisme dans l'art. Lettre fi Victor Hago (1833). 
U< léric, tome VI. 8 
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du passé une oeuvre si émiDemment nationale qu'on a proposé, en 
1856, au congrès des Sociétés savantes des départements, le projet 
d'un inventaire de tontes ces richesses. 

Voici comment s'exprime le directeur des Beaux-Arts dans im 
rapport qui nous a été communiqué récemment par Son Excel- 
lence M. le Ministre des Cultes : « Ce vaste travail, dit H. de Chen- 
nevières, qui mettrait en lumière les inestimables trésors de nos 
collections nationales, de nos musées, de nos églises et de nos mo- 
numents publics offrirait aux artistes et anx érudits du monde en- 
tier le répertoire aussi complet que possible des peintures, sculp- 
tures, curiosités de toutes sortes qui, depuis le Moyen-Age jusqu'à 
nos jours, se sont accumulées dans notre pays et en ont fait, dans 
les temps modernes, avec l'Italie et les Flandres, la terre privilégiée 
des arts. Or, la France elle-même ignore profondément ses 
richesses. L'inventaire qui les lui révélera ne flattera pas seulement 
notre juste orgueil, il rehaussera singulièrement aux yeux de l'é- 
tranger l'éclat de notre nation ' . » 

Nous nous empressons d'ajouter, Cfaeis et Vénérés Coopérateurs, 
que le Clergé a suivi cette impulsion généreuse. D'illustres évêques 
ont publié des lettres pastorales pour animer son zèle ; quelques 
prêtres se sont fait un nom distingué par les œuvres qu'ils ont pro- 
duites, et la science archéologique est devenue une branche de l'en- 
seignement dans plusieurs de nos séminaires. 

Nous regardons comme un devoir de nous associer à ce mouve- 
ment et de sauvegarder. Nous aussi, dans notre Archidiocèse les 
intérêts de l'art et de l'antiquité ecclésiastiques, intimement liés, 
comme nous le disions tout à l'heure, aux intérêts de la religion. 
MaiSj pour réaliser cette œuvre, noua ne nous contenterons pas de 
provoquer vos eiforts individuels. H faut allumer le feu sacré dans 
le cœur des nouvelles générations sacerdotales ; il faut aussi que 
toutes le^bonues volontés auxquelles nous faisons appel se groupent 
autour d'une direction intelligente qui rendra le zèle efScace et les 
travaux fructueux. Nous nous sommes donc proposé un ensemble 
de mesures que nous vous annonçons aujourd'hui. 



' Rapport à M. de Fourtou, ministre de l'Initruction publique, Ae^ Cnlti^c 
des Beaus-ArU. 
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Notre pramière préoccupation est de préparer l'avenir en inspi- 
rant dès ce moment aux jeunes aspirants au sacerdoce le goût et 
l'intelligence des antiquités chrétiennes. Deux moyens s'offrent à 
nous pour arriver à ce but : ajouter aux matières de l'enseignement 
une connaissance sommaire de l'histoire religieuse de la province' 
et instituer un cours résumé d'archéologie du Moyen~Age, consi- 
dérée surtout au point de vue ecclésiastigue et étudiée soit dan» les 
monuments d'architecture, — églises, chapelles, cryptes, etc., — ' 
soit dans les monuments de sculpture, — autels, statues, bas-relîefs, 
etc., — soit entln dans le mobilier, l'orfèvrerie, la mosaïque, la 
céramique, la peinture sur verre, le glyptique, — chasubles, cos- 
tumes, vases sacrés, vitraux, émaux, etc. En résumé, nous avons 
deux nouveaux cours à établir : l'un d'histoire ecclésiastique franc- 
comtoise, l'autre d'archéologie sacrée. 

Le cours d'histoire ecclésiastique franc-comtoise du IH* au XIX* 
siècle sera suivi au Séminaire de Vesoul par nos jeunes étudiants eu 
philosophie. 

Cette histoire est peu connue; il n'en est pas longuement ques- 
tion dans l'histoire universelle de l'ËgUse, parce que l'a Franche- 
Comté était un pays autonome, souvent opprimé et dévasté par de 
puissants voisins, et que ses Évêques, absorbés par les soins d'un 
vaste diocèse, ne pouvaient prendre une large part aux grands faits 
généraux. Cette histoire n'en sera pas moins intéressante pour nos 
jeunes clercs par l'influence que ces faits ont eue sur notre province 
et surtout par le rôle admirable que nos Évêques y ont rempli an 
point de vue religieux et civilisateur. 11 suffit, du reste, de lire le 
magnifique travail de deux de nos prêtres ' sur l'histoire des dio- 
cèses de Besançon et de Saint-Claude et sur celle du Séminaire 
pour comprendre avec quel amour et quelle sainte fierté le clergé 
franc-comtois doit se livrer à cette étude. 

Remarquez bien^ Chers et Vénérés Coopérateurs, que l'enseigne- 
ment de l'histoire religieuse franc-comtoise n'est pas à proprement 
parler une innovation, puisqu'il a été au siècle dernier l'objet de la 
sollicitude de nos pères. Disons-le à leur gloire : ils ont eu l'inilia- 



' L'abbé Hichari], curé da Dambelin, et Mgr Jacqueiuet, protonotaire apnstu- 
lique. 
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Uv9 de louta* le* pem^ titille ; et «o«s ne oOBpronoQB ptu nom- 
weqt guelqueB t^omme», s'imaginuit que tout progrès date de nos 
jours, leur prodiguent, l'outrage à iuuajârit,é de n'av<»r pas compris 
lus besoins de leur époque ni propagé Hu^anuuent la difTWiioa des 
Inanières. 

I^ous avons, en effftt, entre les siainB yn livre précieux écrit pu- 
un de nos savants bénédictins ', et dédié à Mgf Raymond de Dur- 
fort, un de nos prédécesseurs de sainte mémoire. Ce livre, destiné 
aux élèves du pensionnat de Saint-Fftrjeux, est oae bistoire abré- 
gée du Comté de Bourgogne dans la^oeHe les événements religieux 
jeûnent une place iinpoirtante, et qui contient la biogr^bia des 
hommes remarquables du Comté. 

L'autew explique dans a» langage à la fois patriotique et ebrétien 
les précieux avantages que les jeunes élèves poqr lesquels il ierii 
pourront retirer de cette étude ; «t ce langage est une réponse à 
ceux qui seraient tentés de mécaanaître l'élévatioii des seatiments 
du clergé d'autrefois : « Puissiez-vous, dit le saint religieux à ses 
élèves, puiser dans cette étude un attacbement inviolable au Sou- 
verain, un axoour efficace de la patrie, mais surtout ces mœurs pures 
et cette foi vive que les saints Apôtres Ferréol et Ferjetet vimrent 
allumer dans le saint lieu que vous habitez aujourd'hui. Vous mar- 
cbez sur la terre qui reçut leurs cendres ; vous jetez assidûment sur 
Leur tombeau des regards de reconniussance et de tendresse. Vous 
voyez à. c6té de ce trésor précieux les restes de plusieurs de nos 
saintQ Evéques *. Serait-ce poiv en être d'oisifs spectatwrs que 
Dieu vous aurait conduits dans cet t^ile? Vos cceurs ne seraient-ils 
point émus et ne vous seatiri^-vous pas entraînés è suivre dans 1a 
caffrièi^e de l'injMcence les héros chrétiens^ auxquels vous readez 
diaque jour les hommages les mieux mérU«s 7 Se as terme donc, 
Messieurs, qu'un désir : soyea chrétiens comme eux et vous devien- 
drez l'honneur de la province, les délices de la société et la eoDSo- 
lation de vos familles '. » 



' D. Grappin, né à Ainvolle, un dea hommes dont s'honore ia célèbre congré- 
gation de Saint-Vanne, est mort à Besancon eu 1S33. 
» S. Agnan, S. Sylvestre !•', etc. 
' Hist. du Comté de Bourgogne, — DéJicace. 
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Le diôflir expriiDé par le pieux bénédictin est amsi le nbtre ; et 
nous avons la coDvictioD que l'étude de nos annales religienses aurA 
un avantage de plus pour nofl Jeunes lévites. Si elle foit d'eux de 
bons citoyens el des chrétiens généreux, si elte forme et développe 
dans leur âme la vie sacerdotale, elle pourra susciter aussi des hlft* 
toriens, et même d'utiles apologlstM ^ ïe«r fiittmissant, comme 
nous l'avons déjà dit, de nouvelles Armée pour défendre nos doc- 
trines contre les attaques èé la erittque medeme. 

Le cours d'archéologie M» stllvi mi séminaire êé BMOnçftn par 
les étndiants en théologie. 

On s'occupera de l'arcbéoJOgle Pellgieuse du XI* an XVIH* stftéïé 
qui embrasse les trois grandes époques romane, gotftn|Qe et <te la 
renaissance, et le profïtssenr â'attaehet« d'une Asnîire spéciale ani 
types principaux que l'on renconfre eOKHDUnéraeDt da&S nos régtot». 

Nons comprenons trop l'importance de l'Écriture Sainte, tt H. 
théologie dogmatique et moraile, do droit canon et de l'histoire ^'- 
nérale de l'Église pour vouloir affaiblir l'étude de ces science* qttl 
doivent être la bâte de l'enseignement des séminaires. Nous ne vou- 
drions pas non plus îm^eer à nos jeunes étudiants un Jo«e qtlé 
teun épaules ne pourraient porter. NouBn'exi|t<eronsdenep«a d'eux 
une connaissance appn^ondte d» ta science ar^éologique ; nous 
désin»A8 seideatent leur en inoculer les premiers éléments, leur en 
tnspirM- le go6t, leur en tooUlter l'Intelligence aân qu'ils puissent 
plus tard consacrer avec fruit à cette étude les loisirs que leur lais- 
Btroot les autres étndea ecclésiastiques ou les labeurs du ministre 
pattoral. New avons de plus le droit d'espérer que quelques-uns 
denos Jfluoes clercs prendront goût à ces études, que des aptitudes 
Si révéleront et que ces aptitudes développées, quand il» seront ro- 
vêtuB du sacerdoce, par des travaux plus sérieux, feront surgir, ce 
qui nous manque aqjourdhui, des hommes spéciaux, des arcfaMstea 
érudits et même des architectes babUes. Nous ne pouvons pas cm* 
blier en effet que, suivant le témtngnage de Mgr l'Archevêque de 
Tours, « les architectes des plus somptueuses cathédrales de France, 
des plus belles églises collégiales, conventuelles ou paroissiales, 
furent des évèques, des abbés et des moine» *'»;vt nous avona m^ 

' Circulatre do Mgr rArcherèqae de Tunve à son clergé. 
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tendu exprimer plus d'une fois le regret que des prêtres-architecteB 
ne se trouvent plus aujourd'hui dans nos diocèses, non pas, ai vous 
le voulez, pour faire exécuter eux-mêmes les travaux, mais pour 
les inspirer, les contrôler et empêcher des constructions inintelli- 
gentes et barbares. 

Le double enseignement que nous voulons donner aux jeunes 
hommes dans lesquels se recrutera notre clergé, préparera l'avenir, 
comme nous le disions tout & l'heure, mais il n'est pas moins néces- 
saire de pourvoir aux exigences du présent. 

La négligence des études archéologiques a exposé jusqu'ici et es- 
pose encore tons les jours à an double péril. 

Nos immeubles religieux, ou si vous l'aimez mieux, les monu- 
ments d'architecture, deviennent l'objet de destructions ou de répa- 
rations maladroites. Les meubles ou les monuments d'art propre- 
ment dits, sont sujets aux mêmes inconvénients, et de plus, à être 
vendus quelquefois à des amateurs bien avisés on à des brocanteurs 
avides. 

Que d'actes de vandalisme n'avez-vous pas eu peut-être à déplo- 
rer I que de profanations ont subies vos églises I N'a-t-on pas vudes 
fenêtres ogivales qui s'ouvrùent gracieuses an fond d'une abside 
disparaître sous de larges ouvertures sans aucun caractère architec- 
tural, des roses resplendissantes fermées ou dissimulées soua de 
lourdes constructions, des colonnes montant comme des soupirs 
vers la voûte du temple indignement sacrifiées à des boiseries vul- 
gaires, d'élégants chapiteaux mutilés, des murs déshonorés par un 
badigeon ignoble ou par dos peintures privées de toute inspiralion 
chrétienne, des statues consacrées par la piété de nos pères mises 
hors d'usage, de riches reliquaires vendus ou échangés à vil prix, 
des croix d'ivoire remplacées par des crucifix en carton-pierre plus 
ou moins enluminé, des bénitiers du XIII° siècle par des coquilles 
en fonte, des calices enrichis d'émaux par des burettes en chryso- 
calque, et, ne faudrait-il pas pleurer comme les prophètes d'autrefois 
sur l'abomination et la désolation introduite, involontairement, nous 
^mons à le dire, dans le sanctuaire par la manie de changer ce qui 
existe, ou, si vous l'aimez mieux, par le désir peu éclairé de l'ei»- 
beUir? 

Pour prévenir le retour de semblables malheurs, nous venons de 
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créer dans notre ville archiépiscopale une commission diocésaine 
d'architecture et d'archéologie, composée de prêtres et de laïques 
aussi dévoués qu'intelligents^ji qui nous cooflerouB cette triple mis- 
sion : conserver, restaurer les monuments reli^eux et empêcher la 
disparition des œuvres d'art ayant quelque valeur. 

Des membres correspondants seront choisis dans les deuï dépar- 
tements du Doubs et de la Haute-Saàne et dans le territoire de Bel- 
fort qui forment notre circonscription diocésaine. 

La commission avisera dans de mensuelles réunions aux mesures 
conservatrices qu'elle jugera nécessaires ; elle enverra h chacun de 
vous différents questionnaires sur l'état de vos monuments, sur le 
respect que leur méritent leur antiquité, leur architecture ou leurs 
souvenirs, et sur les objets plus ou moins précieux que possèdent 
vos paroisses; elle recevra vos communications et vous donnera se- 
lon les besoins une direction utile. 

Les membres correspondants transmettront h la commission tous 
les renseignements qui intéressent l'archéologie et l'histoire, ils sti- 
muleront de tous leurs efforts le zële de l'ami de l'art au milieu des- 
quels ils vivent, et ils seront convoqués aux {^semblées générales, 
qui se tiendront à des époques désignées d'avance. 

Nous espérons compléter plus tard l'œuvre par l'établissement 
d'une inspection diocésaine qui vérifiera dans chaque paroisse l'état 
des monuments qui offrent quelque ÏTitérêt, les fera dessiner, si on 
oe l'a déjà fait, dressera, avec l'intervention des curés et des con- 
seils de fabrique, des inventaires en double expédition du mobilier 
méritant d'être conservé et fera un rapport k la commission sur le 
résultat de ses visites et de ses recherches. 

Il ne suffit pas, Chers et Vénérés Coopérateubs, de s'occuper de la 
conservation des monuments d'architecture et de sculpture. Nous 
avons eu le regret de constater, dans nos visites pastorales, que la 
Franche-Comté est peut-être une des régions de la France les plus 
pauvres en monuments de ce genre. Les guerres interminables qui , 
k différentes époques, ont dévasté ce noble pays, nous expliquent 
cette indigence, et personne n'ignore les immenses ruines que les 
Suédois ont amoncelées sur son sol. Nous pourrions jouter que ce 
que le glaive et le feu ont épargné a été trop souvent l'objet des 
mutilations que nous déplorions tout à l'heure. Mais il n'est pas de 
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province plus riche m moqtimeats écrits et en tradUionB reUgieoees 
du moyen-âge dignes du plus vif intérêt. Nos bibliothèques, surtout 
la bibliothèque capîtulaire si bien administrée par son vénérable di- 
recteur, les sept volumes in-folio des archives du Doubs, les manusT 
crits du P. Dunand, des Chiflet et de l'abbé Baverel, les archives pa- 
roissiales et de nombreuses collections particulières constituent de 
véritables trésors, et il y a là une mine féconde à explorer. 

I^a commission d'architecture et d'archéologie diocésaine form«ra 
dans ce but une collection d'histoire, s'appliqusnt h rechercher et 
à mettre en lumière tous les monuments écrits de nos annales reli^ 
gieuses. 

Cette œuvre grande et difficile est déjà commencée. M. lechanoioe 
Denizot y travaille sans bruit depuis vingt-cinq ans avec la patience 
et le désintéressement des vieux Bénédictins du moyen-âge. La col- 
lection de nos synodes dont les actes seraient perdus sans lui et le 
CQ^ulaire de l'Archevêché et du Chapitre, où il a réuni déjà plus de 
deux mille chartes des plus importantes, sont un riche noyau au- 
tour duquel viendront s'agglomérer les découvertes de chacun de 
vous. L'hisloire de nos saints et de nos archevêques, celle de nos 
églises, abbayes, prieurés, couvents, hôpitaux, chapelles, pèleti- 
nagos, fourniront des détiùls plein d'intérêt. On pourra réunir en 
un Codez diplomaticus tous les testes se rapportant à ce vaste eor 
semble, et pourquoi ne pas espérer d'élever ainsi un monument di(H 
césain et de compléter un jour le magnifique édifice d'une Sequemia 
christiana, dont, vous ne l'ignorez pas, le plan et l'ébauche ont été 
tracés par les Frères de Sainte-Marthe attendant leur schèvementî 

Un historiographe du diocèse sera chargé spécialement de re- 
cueillir left atta diuma et de les consigner dans les arcJliives. C'est 
l'imique moyen de rendre facile leur tâche à nos successeurs. M. Oub- 
vernois a reproduit, après huit cen^ ans, les registres de Varçhoi 
vêque Qugues I". Aurait-il pu réussir dans cette, grande œuTre s> 
les principaux actes de l'épiseopat de cet illuetpre Po»tif(^ n'av^ej^ 
pas été religieu&em^t enregistrés? On n'a pas su toulours inô^r 
cette sa^essç des anciens, et il serait plus fa^e peut-ôtiie ^xeodre 
compte au^urd'hui de l'épiseopat de Clau^ de la Çaume ou de FfW- 
dinand de Ry«, que de> celui de Raymond de Durfort ou du çardig^l 
de Rohan qui ont vécu si près de nous. 
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Td est, Chias et VAnIkés CoopilUTznRS, le plao que Nous svoQti 
conçu et coordonné, en nous aidant des conseils des hommes Iw 
plus compétents. Nous sommes convaincu qua la réalisation de ce 
plan aurait les plus heureux résultats pour notre diocèse ; mais nous 
ne pouvons nous dissimuler que le succès n'est possible qu'avec le 
concours actif et persévérant de votre zèie. 

C'est ce concours que nons réclamons. Que chacun de vous, com- 
prenant notre pensée, se mette courageusement à l'œuvre. Fouilles 
dans les derniers recoins de vos sacristies, feuilletez vos rieux 
parchemins, relisez avec soin vos archive», interrogez vos tradi- 
tions, recueillez vos légendes populaires, et surtout, — nous in»ia- 
tons à dessein sur ce point — ne négligez jamais de répondre aux 
questionnaires qui vous seront envoyés par notre commission. 

Noua vous adressons une dernière recommandation non moins 
importante. Chaque fois que vous aurez une construction à élever, 
une restauration majeure on un achat de quelque valeur à faire, un 
échange à accomplir, n'agissez pas avant de noua avoir consulté en 
envoyant vos projets à la commission diocésaine. 

Nous vous avons indiqué en passant quelques uns des avantages 
précieux qu'ofi^e l'étude de la science archéologique, laissez-nous 
ajouter qu'il n'est pas de délassement plus doux pour une àme sa- 
cerdotale et de plus que vous trouverez dans votre sollicitude pour 
l'histoire de v{itre église un mervtiilleux moyen d'influence sur le 
cœur des populations qui vous sont conûées. 

L'MsLoiro de la plus modeste paroisse est en effet l'histoire intime 
des générations qui ont vécu h l'abri du clocher de leur église et qui 
dorment sous son ombre leur dernier sommeil. Cette histoire est 
écrite en caractères lisibles pour le peuple sur les murailles où 
diaque époque a laissé l'empreinte de la foi de ceux qui les ont éle- 
vées ou restaurées. Des peintures souvent noircies par le tempsrap- 
pellent de pieux souvenirs ; des statues antiques, qui ont été l'ob- 
jet d'un culte immémorial, ont aussi leurs légendes naïves ; des 
dalles tumulaires offrent en relief l'image de quelque puissant baron 
d'autrefois, bienfaiteur de la contrée, enseveli à cAté de l'humhle 
prêtre qui versa ses bénédictions sur les familles ; des inscriptions 
usées par la rouille des âges retracent des dates pleines d'intérêt. 
Nous ne parlons pas registres paroissiaux où chacun trouve le nom 
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de ses pères, des statuts de nos vieilles confréries où sont peintes 
sous des couleurs pittoresques les mœurs d'un autre âge, des tradi- 
tions séculaires attachées k un oratoire, à un fragment de colonne, 
à une pierre, à un vitrail. L'habitant de nos campagnes sera heu- 
reux d'être initié à ces merveilles. Fier du passé de son église et de 
sa paroisse, dont il apprendra l'histoire sans aucun effort, il s'y at- 
tachera davantage par le souvenir, et il bénira le généreux initia^ 
teur qui aura fait vibrer dans ses entrailles, avec le sentiment chré- 
tien, la fibre patriotique. 

Vonâ nous plùgnez quelquefois, Ghers et Vénérés Coo^rateurs, 
de ce que notre parole a perdu le secret d'émouvoir les âmes. Vos 
auditeurs, dont la vivacité de la Foi est affaiblie par le souple anti- 
chrétien qui pénètre jusque dans nos montagnes, sont distraits, in- 
attentifs, d'une indifférence qui vous attriste. Nous vous indiquons 
un moyen de donner plus de vie à votre enseignement pastoral : les 
souvenirs du passé de votre église mêlés avec art et simplicité à 
l'exposition du dogme, aux leçons de la morale, aux explications 
des cérémonies du culte, réveilleront l'attention, ranimeront l'inté- 
rêt et donneront à votre ministère «ne fécondité merveilleuse. 

Heureuses les paroisses dont le pasteur, s'inspirant de ces pen- 
sées, aimera son église comme on aime le foyer paternel et recueil- 
lera avec une sorte de piété filiale le moindre des souvenirs qui 
s'y rattachent ! Heureux les diocèses dont chaque paroisse aura son 
histoire écrite par son pasteur I Nous ambitionnons ce bonheur. Le 
travail ne nous effraie pas ; vous avez une volonté persévérante ; et 
comme Dieu bénit et récompense tous les efforts, vous réaliserez 
nos désirs et nos espérances. 
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ET SON SYMBOLISME DANS L'ANTIQUETB 



Dans là polémique soulevée par le projet, soumis au conseil mu- 
nicipal de Paris, de remplacer les cimetières de Paris par un cime- 
tière unique établi à six lieues de la capitale, tous les librea-penseurs, 
athées et matérialistes, ont demandé l'exportation des morts. Plu- 
sieurs d'entre eux sont allés plus loin; ils ont insinué que la cré- 
mation serait plus hygiénique que l'exportation. Partisans du néant, 
Us veulent y replonger tout de suite la dépouille mortelle de ceux 
qui nous furent chers et qui combattirent avec nous le rade com- 
bat de la vie. 

Pour familiariser le peuple avec ce moyen radical, la crémation, 
ils ont invoqué l'exemple des peuples de l'antiquité. Et comme 
Hgr l'archevêque de Paris avait, dans la mngaiOque lettre qu'il a 
adressée à ses ouailles sur ce grave sujet, rappelé avec quel respect 
les anciens enterraient leurs morts, M. Sarcey a daigné « faire ob- 
server à Monseigneur que les anciens n'enterraient pas leurs morts, 
mais qu'ils les brûlaient bel et bien. » 

Ce reproche, ou plutôt cette leçon ne prouve qu'une chose, c'est 
que H. Sarcey, quoique normalien, n'est pas de première force sur 
l'ethnolof^e. On voit qu'il n'a parlé que d'après ses souvenirs clas- 
siques et qu'il a tout simplement généralisé ce qui ne fut, dans les 
commencements, que l'exception. 

Un coup-d' œil jeté sur les usages funèbres des peuples de la haute 
antiquité lui aurait en effet prouvé que l'usage d'enterrer les morts 
fut général et que lorsque certains de ces peuples eurent plus tard 
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recours à l'iDcinératioD, les honneurs du bûcher ne furent le par- 
tage que des citoyens riches et distingués. 

Quel est celui d'entre nous qui, remontant le cours des siècles 
écoulés, a pu considérer sans une émotion profonde avec quels 
soins pieux, avec quelle religion, avec quelle foi en l'immortalité, 
les Hébreux, les Egyptiens, les Assyriens et les Perses enterraient 
leurs morts? Chez tous ces peuples, encore éclairés par les lueurs 
des traditions primitives, l'inhumation était un grand symbole : le 
symbole de la résurrection. Semblable au grain de blé, le cadavre de 
l'homme conûé à la terre devait en sortir vivant et reconstituer avec 
l'âme l'unité brisée par le péché et par la mort, suite du péché. 
Telle était cette croyance en la résurrection et au rétablissement de 
l'unité, que les Egyptiens, pour que l'âme pût un jour retrouver in- 
tactes toutes les parties de son corps, surent, par de mystérieux 
embaumements, soustraire le corps à la corruption et lui insuffler 
une sorte d'immortalité. Après des milliers d'années écoulées, ces 
cadavres sont encore là, tels qu'ils étaient le jour où on les a enter- 
rés, et attendant l'heure promise du rétablissement dans l'unité. 
Je ne connais pas, à part la parole du Sauveur, d'argument plus élo- 
quent en faveur de l'immortalité que les hypogées de l'Egypte. 

C'est en vertu de cette même idée, de cette même foi et de cette 
même espérance, que les Grecs avaient conclu : que les âmes de 
ceux qui étaient privés de sépulture erraient sur les bords du Styx 
où elles subissaient un purgatoire de cent ans. 

Chez les Égyptiens, non-seulement on embaumait les corps, mais 
encore ou en confiait chaque partie à un dieu tutélaire. 

On a retrouvé dans lés momies, des papyrus contenant ub« tia*^ 
mule fort curieuse dans laquelle on met sous la garde et la prêtée* 
tion spéciale de divers dieux ou de différentes déesses toirtesiles- par- 
ties du défunt, afin que celui-ci pût les retrouver intacte» «u jeiff de 
la résurrection. La vie future, selon eux, ne devait jrtrs conqttàta 
que par la réunioD définitive de l'ime et du covpa. Cest poarqwoi 
ils disputaient la dépotiille humaine Ji tous les. genrea do destruc- 
tion, d'abord en rembaumant par des pfoeédéa infaillibles, ensuite 
«D la cachant avec soin dans ks euteailles des montagnes. 

D'api^ un manusecit du Miué» royal, qu'accompagnait la Miunie 
d'un prêtre d'Amon-Ra, 
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f ÏA chevelure da dârunt appaiteniût à Péemon, le Nil céleste. 

• Sa tète au dieu Phrë, le soleil. 

f Sea yaux. à 1» (Mcmb Hatiior, ta Véni» égyptJctuie . 

c Ses oreillei . au dieu Hacedo, gaidien des tropiques. 

I Sa tampe ^uctie à l'esprit j'mat doua la soleil . 

■ Sa tempe droite k l'esprit d'Atmon. 

« Son nez k Anabis. 

f Ses lëvres à Ânubîs. 

Et ainsi de suite de toutes les parties du corps, même les plus in- 
Qme». Les momies sont pleioea d« symboles de l'iiomortalité. Un 
des {dus fréquents et des plus poétiques, c'est la déesse Isis peinte 
à genoux à eâté^D oorps,ies ailes etlesbras étendus, porUst dam 
les mains le tau, emblème de la vie. Sur le front des momies s'^a- 
nouit le lotuft, et dsns l'intérieur des naos emblématiques aux riches 
ctwleurs on voit planer lame du mort sous la flf^re d'un oboaQ à 
téla bumAÏne, portant dans ses mains le mât et la voile, emblèmes 
d^s mi^atioQs futures, et le imt attribut de la vie, A. la poupe du 
naos brille l'œil mystérieux et sacré d'Osiris, origine et An de la vie. 
Avant de les transporter dans les bypogées, les Egyptiens conser- 
vaient souvent pendant plusieurs jours les corps embaumés de lenrs 
parents. Quelques mois se passaient souvent entre la cérémonie de 
r^nbaumemeoit et celle de l'inhumation, et c'est pendant cette pé- 
riode que les prières litatent dites devant la momie, prières qui de- 
vaieid continuer sur la tombe. 

I>es usages funèbres de l'Egypte se répandirent daiu toutes les 
contrées du monde, à peine modifiée par les religions et les mcaura 
particalièxefl à chaque «outrée, mais rigoureusement respectés dans 
leur ens>embla et surtout dans leur but. 

Les tediens primitifs croyaient à un Sien unique^ à l'ftate, & son 
immortalité. Dans le Ri^Véda, le plus ancien livre sacré après 
Ift Genèse, le poète, dans une hymne adressée à Mri^ou, dieu de la 
mnrt, s'écrie : 

« toi (le mort), voilà ce que tu es devenu... 
« Vatnwver la terre, eeltie mère large et bomte, qui s'étend au 
" loin. Toujours jeune, qu'elle soit douce conuae un tapis powr 
" celm qui a honoré les ^eox pu ses présents l Qu'elle te protéfe 
« «mtre Niniti (déesse du mal). 
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« terre, sonlève-toi. Ne blesae point ses osaementB. Sois pour 
« lui prévenante et douce. 

<( terre, couvre-le, comme une mère couvre son enfant d'un 
n pan de sa robe. 

<( Que la terre se soulève pour toi. Que sa poussière t'enve- 
« loppe mollement. 

« J'amassse la terre autour de toi ; je forme le tertre pour que 
u tes ossements ne soient point blessés. Qu'Yama creuse ici ta de- 
« meure. » 

Il est évident, d'aprës cette bymne funèbre qui date de l'époque 
de l'invasioD aryenne dans l'Inde, que lea Indiens n'avaient point 
encore* adopté l'usage de brûler leurs morts et d'en jeter lea cen- 
dres dans le fleuve sacré. 

Aiyourd'bui encore, il y a dans ce pays plusieurs sectes et plu- 
sieurs castes qui ont gardé l'ancienne coutume. Ce qu'il y a de cer- 
tain, dit Em. Feydeau, c'est que l'Inde boudhique, aussi bien que 
la brahnkanique, avait consacré des lieux particuliers et bien déter- 
minés, spécialement destinés à recevoir les cadavres des hommes 
que, pour une raison quelconque, on ne détruisait pas par le feu. 
Le Lalifa-Vistara, ce livre précieux à tant d'égards, qui n'est autre 
au fond que l'histoire de Çakya, le Lalifa-Vistara parle à plusieurs 
reprises de ces champs de mort. Pendant les six aanées où Çakya se 
préparait à l'apostolat, il fréquentait souvent les champs des morts. 
Un jour, cherchant quelque lambeau de toile pour couvrir sa nu- 
dité, il s'avisa de dérober le vêtement d'un mort : " Une esclave, 
nommée Radhé, étaut morte, dit-il, je la vis enveloppée d'une toile 
de çana (lin de Bengale) dans le cimetière, çmasçana, [çma, corps, 
et çana, repos), où on la laissa après l'avoir couverte de terre. 
AÛn de reprendre ce vêtement souillé de poussière, je creusais la 
terre avec le pied gauche, et, me penchant, j'étendùs la main 
droite. Alors les dieux qui président à la terre firent entendre ce cri 
aux dieux de l'atmosphère : i< Compagnons, quelle chose étonnante 
et merveilleuse ! I* fils d'une grande famille royale, après avoir 
abandonné la royauté d'un monarque universel, a l'idée de se bais- 
ser vers un linceul I » 

En souvenir de cet incident de l'histoire de Çakya, les religieux 
boudhistes durent composer leurs vètemens de haillons ramassés 
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dans les cimetières ou au milieu des ordures (Bumouf, introduction 
à l'histoire du houdhisme indieti). De plus ils durent se rendre de 
temps eu temps dans les cimetières au milieu de la nuit, pour y 
méditer sur l'instabilité des choses humaines 1 

Les cimetières des boudhistes (puisque cimetières il y a] n'étaient 
autres que des amas de petits tumulus réunis dans un champ, en 
dehors des villes, au pied de quelque colline, sur la pente de la- 
quelle étaient creusées les cavernes des religieux boudhistes. Ije 
Divja Avadona, relatant une des légendes les plus poétiques de 
l'Inde, nous apprend que dans l'Inde boudhique les criminels aux- 
quels on avait coupé les pieds,' les mains, le nez et les oreilles, 
étaient abandonnés dans les cimetières où les corbeaux venaient 
les dévorer peu à peu. 

En Grèce, dit M, Pouqueville, membre de l'Institut, le premier 
devoir qu'on rendait aux morts était de leur fermer les yeux et la 
bouche. On lavait le cadavre qu'on oignait ensuite avec de l'huile et 
des parfums. Cela fait, on l'enveloppait d'un manteau qu'on recou- 
vrait d'une belle chlamyde blanche, emblème de l'innocence. On 
plaçait sur la tète du défunt un voile de lin et une couronne de 
fleurs ; on mettait dans ses mains un gâteau composé de farine et 
de miel pour apaiser Cerbère et on déposait dans sa bouche une 
obole pour payer Caron. » 

Les grands et le > riches étaient portés au bûcher le huitième jour 
après leur décès ; les pauvres, c'est-à-dire l'immense majorité, 
étaient inhumés dès le lendemain de leur mort. On les étendait 
dans la fosse, le visage tourné vers le ciel et la tète à l'occident. 
Cette dernière particularité est un touchant symbole ; ils attendaient 
ainsi l'aurore de la vie future. 

Dans les premiers temps de Rome, on inhumait les corps, même 
ceux des riches. L'usage de les brûler s'établit quand les Romains 
eurent reconnu que les tombeaux n'étaient pas toujours des asiles 
sacrés. Néanmoins plusieurs familles ou races conservaient l'au- 
cionne coutume, et dans la race Cornélie par exemple, le dictateur 
Sylla est le premier dont le corps ait été brûlé. 

Rien de plus humble que les funérailles de ces petits plébéiens 
que les grands, dans leur superbe, appelaient acheteurs, c'est-à- 
dire mangeurs de pois frits et detwix. h. peine teois jours s'étùent- 
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Jeter l^in corps dans une espèce de petite tilîfcre on de coin 
tiouaaé ûna. Cm médianle loge, pmaêe k force de Hifîr à tout le 
monde, coavnil loor k tour duem de ce» maDMorem. QtutR 
■iténbles eacUre» connient les pOTter hors de la ville, dans m 
endnnt où étaient crensées des fosses étroites et profondes an M 
desquelles on entassait pêle-mêle tons ces cadavres. Tmlà commaS 
on iolmiBait les citoveos RtHoains. Quant anx esclaves, on lesn- 
lerrùt comme des chiens. 

A ces bits nous poorrioBS en ajonter une quantité d'antres ; mù 
ils sofBsent, «t an delà, pour état>lir d'one numière indkcatdt 
l'existence de l'inbomation ehex les penples de l'antiquité, etqa's 
lien de se permettre de donner des leçons à Hgr l'archevèqne k 
Paris, H. Sarcey devnùt recommencer ses études historiques. 

Dans le cas où le collaborateur, condisciide et collègue ii 
M. Kdmond Abont, ne voudrait pas s'en ra^port^ à nos prt^ 
reciierdies sor le siyet en question, nous prendrons la liberté AbU 
eimseill^ la lecture d'un livre intitulé: Det bis, et signé paru 
Mimmé Cicéron. n poom y lire ceû : « L'enterrcmamt ert la nu^ 
de sépulture le plos ancien, » et nous iû*>^^i^ - ^ P^^ génénl 
En sorte que cette parole des divins oracles : «< Tu es poussière etti 
retourneras en poussière, » a toujours reçu et reçoit encore dm 
le monde entier son application. 

B. CHAtlYELOT. 
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Uft éeoolét deptAê qu'ils «Tsient rendu l'ftme qu'on se hfttaît de 
jeter leurs corps dans une espèce de petite llllère on de coffre 
nommé area. Une médiaate toge, passée à force de servir à tout le 
monde, couvrit tour à tour chacun de ces malheureux. Quatre 
misérables esclaves couraient les porter hors de la ville, dao» un 
endroit où étaient creusées des fosses étroites et profondes au fond 
desquelles on entassait péle-méle tous ces cadavres. Voilà comment 
on inhumait les citoyens Romains. Quant aux eeclaves, on les en- 
terrait eonune des chiens. 

A ces faits nous pourrions en ajouter une quantité d'antres ; mais 
ils suffisent, et au delà, pour établir d'une manière indiscutable 
l'existence de l'inhumation chez les peuples de l'antiquité, et qu'au 
lieu de se permettre de donner des leçons à Mgr l'archevêque de 
Paris, M. Sarcey devrait recommencer ses études historiques. 

Dans le cas oii le collaborateur, condisciple et collègue de 
M. Edmond About, ne voudrait pas s'en rapporter à nos propres 
recherches sur le si^et en question, noue prendrons la liberté de lui 
cMseiller la lecture d'un livre intitulé : Des lois, et signé par un 
nommé Cicéron. II pourra y lire ceci : « L'enterremmt est le mode 
de sépulture le plm ancien, » et nous «joutons : le phis général. 
En sorte que cette parole des divins oracles : « Tu es poussière e>t tu 
retourneras en poussière, » a toujours reçu et reçoit enooie dams 
le monde entier son application. 

B. CHAtJVELOT. 
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:ÉDIFIOES RELIGIEUX 

DE L0BBE8 



Les bords de la Sambre, si célëbras dans les fastes de l'histoire 
par la lutte héroïque que soutinrent les Nervieos contre le conqué- 
rant des Gaules, acquirent une renommée non moins grande, mais 
d'ua auti-e genre, par le choix qu'en firent plus tard un grand 
nombre d'&mes pieuses pour se consacrer su Seigneur et répandre 
dans les cantons voisins les bienfaits de la civilisation chrétienne. 
Vers le point où cette rivière prend naissance, on distinguait le 
monastère d'flautmont, fondé en 648, par un leude austrasien, 
Hadelgaire, et celui de Maubouge, en 658, par une dame noble, 
Aldegonde. Au-dessous de ce dernier, le couvent de la Thure, créé 
en 1244 par Nicolas, seigneur de Barbençon. Plus loin on voyait 
les abbayes de Lobbes et d'Aine élevées par un brigand converti, 
en 6S4-637 ; et à peu de distance de l'endroit où la Sambre se 
joint à la Meuse, le monastère de Fosses, b&ti vers 648, par un 
missionnaire irlandais, Feuillien ou Foillan, puis l'abbaye de Flo- 
reffe, due à la piété de Godefroid, comte de Namur et d'Ennesinde, 
son épouse (liai). 

Mais, parmi ces maisons religieuses, aucune n'égala llabbaye de 
Lobbes, tant sous le rapport de la culture des sciences et des arts, 
que sous celui de la splendeur de ses monuments. 
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Vers le milieu da VII* siècle, la terre de Lobbes appartenait à us 
puissant seigneur, nOmmé Hydulphe, qui était issu de l'illustre 
famille de Walbert II, gouverneur du pagus Heânoensis. Hydulphe, 
rempli du zèle qui poussait les hommes opulents de son époque 
à créer des établissements religieux, concéda à un disciple de 
S. Anbert, évèque de Cambrai, nommé Landelin, un vallon désert 
et couvert de bois sur les rives de la Sambre, au lieu même où cette 
rivière reçoit le ruisseau de Coulby, anciennement le Lobach. Ces 
cours d'eau mélancoliques et silencieux, l'aspect pittoresque de 
leurs rives enfermées de collines doucement ondulées alternant 
avec quelques rocbers inégalement découpés, les beaux et profonds 
ombrages des bois, les càteaux couverts de tapis odorants de ver- 
dure et de fleurs, tout faisait de cet endroit une solitude très-propre 
à exalter pieusement et à élever des Âmes à la contemplation des 
beautés célestes. Aidé de ses compagnons Adelin et Domitieu gui 
l'avaient suivi dans un pèlerinage à Rome, Landelin se met à 
l'œuvre, abat les arbres, construit quelques cellules et jette les fon- 
dements d'une église sous l'invocation du prince des Apôtres'. 

Telle est l'origine de l'abbaye de Lobbes qui devint du vivant 
même de son fondateur, le monastère le plus riche de nos contrées. 
Les rois d'Austrasie prirent cette retraite cénobîtiqae sous leur 
protection, la dotèrent de plusieurs villai et accordèrent aux reli- 
gieux des terres avec des serfs des deux sexes pour les cultiver. Ces 
donations la firent passer dans la suite pour fondation royale'. 

Au moyen de ces largesses, l'abbé Ursmer, successeur de Lande- 
lin, porta toute sa sollicitude sur l'établissement qui lui était confié 
et il l'agrandit considérablement. Dans un voyage qu'il fit à Rome, 
il obtint du pape Sergius, qui avait accordé l'exemption à l'abbaye 
de Lobbes, les plus grands privilèges pour lui et ses successeurs. 



' FtLCDm, Gesta abbatum Lobietuium, cap. 1, apud Pkrtï. llonumenta Gef- 

anÛB historica. Scriptores, t. IV, p. 55. 

' Mabillon, Annales ordinis S. Benedicti, t I, p. 428. — FuLOUiN, toc. «'•, 
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En outre, il rapporta un trésor précieux que lui ofMt le souverain 
Pontife : une partie notable des ossements de S. Pierre et une 
relique insigne de S. Paul, enchâssées dans un richo reliquaire*. 

Peu de temps après son retour de Rome, S. Ursmer que le pape 
Sergius avait promu h l'épiscopat, consacra l'église abbatiale de 
Lobbes, et la dédia au Seigneur, en l'honneur de S. Pierre, prince 
des Apôtres, de S. Paul, le docteur des Nations, et de tous les 
apôtres du Christ. On fixe cette cérémonie religieuse à l'année 697 
de l'ère chrétienne, le 7 des calendes de septembre, sous Pépin de 
Eériatal, maire du palais. Le prélat y déposa avec une solennité 
extraordinaire les reliques qu'il devait à la bienveillance du chef de 
l'Église'. 

Le souverain Pontife en donnant à Lobbes des preuves de son 
affection paternelle défendit expressément à tout ûdèle, prêtres ou 
laïques, de choisir ou de prendre sa sépulture dans l'églîae abba- 
tiale, le préau du cloître ou l'enclos du monastère. En portant cette 
défense, il menaça d'excommunication quiconque oserait l'en- 
freindre. S. Sergius voulut ainsi inspirer une grande vénération 
envers les restes du chef des Apôtres et empêcher que l'église 
abbatiale ne changeât le titre de S. Pierre en celui d'un autre pro- 
tectenr'. 

L'abbé Ursmer ne tarda pas à donner la preuve de sa soumission 
envers le Saint-Siège, qui l'avait comblé d'insignes faveurs. Il fit 
bâtir sur le sommet d'une colline escarpée, au pied de laquelle se 
trouvait l'abbaye, une église entourée d'un cimetière pour la sépul- 
ture des religieux et des familiers de ta maison. AprèsTavoir placée 
sous l'invocation de la Ste Vierge, il la destina k servir d'oratoire 
aux habitants du voisinage, et spécialement aux femmes auxquelles 
l'entrée du temple abbatial était interdite, excepté à certains jours 
de l'année*. 



' Gilles W/iclde, Chronique de Lobbes, f. 332. 

* F^LCuiN, loc. cit., cap. 4. 

> Fundatio monasterii Lobbiensis, auctore Huoone, priore. Ua. de l'abbaye de 
Lobbes, p. S. 

* Fdlouin, Gesta abbatum lobiensium, cap. 4. 
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n. 

L'abbaye de Lobbes n'eut point à subir les ravages que les Nor- 
mands exercèrent dans nos contrées, vers l'an 880. Les moines 
prévenus à temps de l'arrivée des bordes Scandinaves purent se 
mettre eu sûreté avec tous leurs trésors dans la forteresse deTbuin, 
qui était inexpugnable. Ces barbares assouvirent leur rage eu se 
livrant partout ailleurs à de monstruauses atrocités et en dévastant 
les nombreuses vilùe ou métairies de l'église de Saint-Pierre '. 

Le 15 novembre 888, ce monastère passa sons la domination des 
évéques de Liège, en la personne de Francon, par la donation que 
lui en fit Arnould, roi de Germanie, à la demande des nobles Engi- 
Bcald et Ëringus *. Ce prélat reconnut que l'église abbatiale de 
IiObbes ne répondait plus aux besoins de la communauté qui s'était 
considérablement accrue. En efTet, l'édifice religieux était trop exigu 
et peu digne d'une abbaye royale. On le rasa et on le remplaça par 
une construction plus en barmonie avec la prospérité du monastère. 
Les travaux ayant traîné en longueur ne furent terminés que sous 
l'abbé Etienne, en 903. Dodilon, évêque de Cambrai, présida avec 
ce prélat la bénédiction du nouveau temple abbatial °. 

On assure que cet édifice était d'une beauté remarquable et n'avait 
point d'égal dans la contrée environnante. Malbeureusement la 
description que le chroniqueur de Lobbes nous en a laissée est trop 
incomplète pour qu'on puisse se faire une idée exacte de la régula- 
rité de son architecture. On sait qu'il était partagé en trois nefs 
par deux rangs de colonnes cylindriques couronnées de chapiteaux. 
Sur la fin du X* siècle, on pouvait encore distinguer quelles parties 
avftit. consacrées chacun des deux prélats, Dodilon et Etienne *. 

A côté de l'église abbatiale, dans l'enceinte même du monastère, 

■ Depping, Histoire des Normands. Bruxelles, 1844; t. [, p. 170. 

' HiRiEtis, Opéra diplomatica, t. Il, p. 650. 

' FuLCUiN, Gesta abbatum LobienHum. cap. 18. — Habillon, Annales ordim's 
S. Benedieti, t. III, p. 3(fâ. — Baldebic, Chronicon Gameraeense et Atrebalense, 
lib. Il cap. 64. 

' FdlcuîN, Gesta abbatum Lobiensium, cap. (8. — Scuates, llitloirt de l'ar- 
ehileelure en Belgique, t, I, p. 291. 
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on en avait construit une seconde en l'honneur de S. Paul. Celle-ci 
fut entièrement brûlée avec les cloîtres avoisinants, lors de, l'in- 
vasion des Hongrois, en 955, et ce ne fat que sous l'abbatiat de 
Fulcuin qu'on la releva de ses ruines (965-990). Ce prélat entreprit 
encore la construction d'un réfectoire, à l'usage des religieux, et 
la bénédiction en fut faite par Tetdon.évèque deCambrai. On voyait 
à l'entrée de cetle salle un vestibule où des sources abondantes 
coulaient par des conduits souterrains et disposés avec tant d'art 
qu'on eût cru les voir jaillir de leur source. Après ces travaux, il 
porta son attention vers les ambulances qu'il rétablit, et enrichit 
l'église de Saint-Pierre d'ornements d'un grand prix. D'élégante 
qu'elle était déjà, il la rendit ainsi plus élégante encore. Il fit couvrir 
de magnifiques peintures les murailles et la voûte de l'abside ; il 
orna le maltre-autel et celui de Sainte-Croix de retables d'argent, 
enfin, il dota ce temple d'un candélabre d'argent, d'une couronne 
de même métal sur le pourtour de laquelle il écrivit des vers, d'un 
pupitre en bronze ayant la forme d'un aigle dont les ailes servaient 
à porter lé missel, et de deux cloches dont la plus grosse portait 
cette inscription : 

Jussu FuLcriNi me condidit arti/ieis manus Danielis, 
ad laudem Triadts. 
Sur la plus petite, on lisait ces mots : 

FuLcuiNus Deo devotus etpatrono suo sancto Ursmaro '. 

L'abbé Hériger, successeur de Fulcuin, montra aussi beaucoup de 
zèle pour l'embellissement de son monastère. Il travailla à la res- 
tauration de l'église de Saint-Pierre, l'agrandit du côté occidental 
d'une nouvelle chapelle qu'il plaça sous l'invocation de saint Be- 
noît, et l'enrichit de nouveaux ornements. Deux autres abbés de 
Lobbes, au XI' siècle, témoignèrent le même goût pour les arts et 
la même ardeur pour augmenter la splendeur de l'abbaye confiée à 
leurs soins. D'abord, ce fut Ingobrand qui avança beaucoup les 
travaux entrepris à l'église abbatiale, et Adélard qui les termina 
entièrement et qui b&tit en outre le portique des doltres (1054-1077). 

' Pertz, Monumenla Germanix htstorica. Scriplores, t. IV, p. 62. 
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Cependant, on n'avait pas attendu l'achèvement de ces travaux 
pour procéder à la bénédiction de l'église de Lobbes, car cette céré- 
monie eut lieu la quatrième année de l'abbatiat de Hugues 111, 
c'est-à-dire en i036, sons la présidence de Gérard, évèque de Cam- 
brai, et de Réginard, évéque de Liège, 

Au commencement du XII' siècle, l'abbé Fulcard fit construire en 
pierres la voûte du sanctuaire qui, auparavant, était en bois, et des 
peintures murales y furent exécutées par un artiste nommé Bernard. 

Sous le gouvernement de Lambert (1137-1149}, l'abbaye qui 
avait beaucoup perdu de son éclat par la mauvaise administration 
de quelques uns de ses prédécesseurs, reconquit toute sa splendeur. 
Ce prélat porta toute son attention sur les b&timents claustraux 
qu'il fit réparer, et reconstruisit l'infirmerie avec l'oratoire de Sainlr 
Paul '. 

m. 

L'église de Saint-Pierre de Lobbes, malgré les soins apportés à 
son entretien pendant le XI' siècle, se trouva bientôt dans un état 
si déplorable qu'il fallut prendre des mesures pour la réédifier. 
C'est ce que nous révèle la petite chronique du monastère. On y lit 
que cet édifice était construit de matières assez viles, qu'on le reb&tit 
en pierres et qu'il fut couvert en tuiles en 1163 '. C'est donc à cette 
époque que nous devons reporter l'église abbatiale deliobbes, dont 
il existe une vue très-ancienne ', Ce monument se présente sous la 
forme d'une croix latine, avec le chœur terminé par une abside à 
plusieurs pans. Les fenêtres géminées sont surmontées d'une 
espèce d'oculus ou œil-de-bœuf et couronnées par un grand arc 
ogival. Enfin, la tour carrée qui s'élève en tète du vaisseau est 
pourvue d'étages recevant le jour par de grandes ouvertures pra- 
tiquées sur chaque face, et elle est couronnée d'une pyramide qua- 
drangulaire avec la base garnie de quatre clochetons. Cet ouvrage 

' Continuatio de gestis abbalum Lobietuium, apud d'Acheby, Spiciiegium, Paris, 
1723 ; t. Il, pp. 744-753. 

' Brève chronicon Lobiense, apud Martine et Ddrand, Thésaurus novus anec- 
dotorum, Paris, 1717; t. UI, col. 1423. 

' Cette vue se trouve en tËt« de la Chronique d'Arras et de Can^ra)/, par Bal- 
DÉRic, traduite en franfais par Faverot et Petit, 1 vol. iD-8'. 
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serait donc l'oeuvre de l'abbé Françoa II, qui fit aussi retaire toutes 
les constructions, en bois, des cloîtres et du réfectoire, et fl^ 
embellir la salle de lecture des moines. 

Le silence des annalistes de Lobbes nous porte k croire qu'on 
travailla peu à l'embellissement du monastère pendant les trois 
siècles suivants. Les continuateurs de Fulcuin font seulement con- 
ndtre que l'abbé Robert, mort en 1S17, ajouta de nouvelles cons- 
tructions à l'abbaye, mais sans en spécifier la nature '. 

Sous l'abbatiat de Guillaume Caulier, en 1546, la communauté de 
Lobbes fut soumise à une terrible épreuve. Au mois de juin de 
cette année, un incendie occasionné par le feu de la cuisine détruisit 
de fond en comble l'église de Saint-Pierre et les b&timents conven- 
tuels. Une foule d'objets d'art d'un prix inestimable par leur ancien- 
neté ou par la beauté du travail, ainsi que la riche bibliothèque 
commencée au X° siècle par l'abbé Fulcuin, devinrent également la 
proie des flammes. Guillaume ne se découragea point à la vue d'un 
aussi af^-eux désastre ; au contraire, il s'efforça activement de se 
procurer les moyens de le réparer. Par la sévérité de son adminis- 
tration, il parvint à opérer le recouvrement de presque tous les 
biens aliénés pendant les gueires qui avaient désolé nos contrées 
quelques années auparavant. A.vec les ressources qu'il rassembla, 
il se mit à l'œuvre, releva de leurs ruines les bâtiments claustraux 
et posa la première pierre de la nouvelle église abbatiale, le 2 mai 
1590, jour de son quatre-vingtième anniversaire. La mort arrêta 
l'abbé Caulier au début de sa noble et grandiose entreprise, et son 
Bucceseur, Dominique Capron, la continua avec beaucoup de zèle *. 
Celui-ci ne put cependant terminer complètement l'œuvre com- 
mencée par Caulier, car les courses des sectaires de Calvin l'en em- 
pêchèrent. Ce fut donc Ermin François, élu abbé en 1570, qui mit 
la dernière main aux travaux de l'église abbatiale : il en acheva la 
décoration intérisure, plaça le pavement en entier, et éleva le fron- 
tispice du chœur. Le 27 mai 1876, le suffragant de Malines vint 



* D'AcHERt, Spicikgium, t. II, pp. 756-757. 

' Martëne et Durand, Thesaurui twvus anecdotorum, t. III, col. 1430. — 
François db Bar, Historia Lobienm. Ha. da la bibliotbbqae royale, n" 7716, 
fol. 406. 
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consacrer le nouveau temple, dont la magnificence en faisait im des 
monuments les plus extraordinaires de la Belgique '. 

IV. 

A l'époque de la destruction de l'abbaye de Lobbes par les 
troupes de la République française, le 10 mai 1794, cette maison 
religieuse passait encore pour l'un des établissemeiits les plus remar- 
quables des Pays-Bas autrichiens. Elle comprenait dans son enclos, 
qui avait environ une demi-lieue de circuit, les constructions sui- 
vantes : l'église, les cloitres, la salle du chapitre, le réfectoire d'été, 
le réfectoire d'hiver, le dortoir, l'infirmerie avec l'oratoire de 
Saint-Paul, la bibliothèque, le quartier des hâtes, le palais abbatial, 
les logements des domestiques, ceux des jardiniers et des portiers, 
les boucheries, la brasserie, le moulin sur la Sambre, la ferme, les 
granges, les écuries, la basse-cour, la forge, le colombier, la 
, pêcherie, les prisons. 

L'abbaye de Lobbes était située sur la rive gauche de la Sambre. 
On y arrivait de l'autre rive par un pont en pierres de taille dont 
les arches ogivales étaient d'une construction ancienne et fort solide, 
A proximité de ce passage se trouvait une porte dont nous igno- 
rons le nom. Elle donnait accès à une terrasse de plus de 
cent pieds de longueur et menant à une basse-cour longue de cinq 
cents pieds, large de trois cents et environnée d'im superbe corps 
de logis flanqué de trois pavillons. Ces derniers bâtiments, surmontés 
de ddmes, servaient d'infirmerie, de dortoir pour les moines et de 
logements pour lesdomestiques. De cette basse-cour, on se dirigeait 
vers l'église abbatiale par une grille décorée'des armes de l'abbé 
et percée d'une porte à deux battants. Ce temple magnifique, dont 
nous avons mentionné la construction après l'incendie de 1546, 
passait pour une bâtisse d'une hardiesse étonnante. Le vaisseau de 
l'église qui était sans transsept avait deux cents pieds de longueur 
sur quatre-vingt de largeur; il était divisé en trois nefs de la même 
hauteur. Quatorze colonnes en faisceau et sans chapiteaux, ayant 
â peine trois pieds de diamètre, s'élançaient jusqu'à ime hauteur 

' Brève ehronieon Lobiense, apud HARXâMS et DcaWD, loe. cit., t. ni, col.1430. 
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de quatre-vingt-dix pieds, où elles se bifurquaient pour former les 
nervures de la voûte de l'édifice partagée en nombreux comparti- 
ments et tellement surbaissée qu'elle ressemblait à ua plafond. Les 
miirs du chœur et des nefs, renforcés par des pilastres-contreforts, 
étaient percés par un seul étage de grandes et belles fenêtres à 
cintres surbaissés. Les riches découpures de ces fenêtres, ainsi que 
les colonnes de l'intérieur, les corniches et les nervures des voûtés, 
étaient formées de pierres bleues ; les compartiments des voûtes et 
des grosses constructions étaient en briques. Comme l'église de 
Sainte- Waudru, à Mons, celle de Lobbes n'avait point été souillée 
par la brosse des badigaonneurs : les briques et les pierres avaient 
conservé leur couleur natureUe. Un archéologue distingué qui a 
visité en 1834 les derniers et faibles débris de ce monastère assure 
que les ornements d'architecture, tant dans les détails que dans 
l'easemble, présentaient desproportions également régulières.pureB 
et gracieuses, et que la coupe et l'appareil des pierres ne laissaient 
rieu à désirer. 

« L'impression qu'on éprouvait en entrant pour la première 
fois dans ce temple auguste, dit encore ce savant, était l'admiration 
et la crainte. On était émerveillé de la hardiesse de cette construc- 
tion ; on s'arrêtait involontairement à l'entrée du portail ; on ne 
concevait point que des colonnes si grêles, si élancées pussentsou- 
tenir le poids de triples voûtes dont la pesanteur était encore accrue 
parles nervures saillantes de ces compartiments multipliés, qu'on 
retrouve dans tous les édlQces du gothique tertiaire ; on était porté 
à croire à la prédiction de l'archiduc Albert qui, pendant son séjour 
au château de Mariemont, près de Binrhe, visitant pour la première 
fois l'abbaye de Lobbes, en 1606, s'écria en pénétrant dans l'église : 
Bac templum erit sepulcntm monachorum. Mais bientôt la crainte 
faisait place à l'émotion, et après avoir admiré cette œuvre merveil- 
leuse du génie, on désirait connaître le nom de l'artiste qui éleva 
cet édiQce pompeux '. » 

L'église de Saint-Pierre était partagée en deux parties par une 
grille de fer chargée d'ornements dorés. 11 semblait que cette division 

■ A. G. B. SoHATES, VAhbaye tt l'Êglite paroissiale de Lobbes, dans la Messager 
des Sciences kistorigues. Gand, 1835, t. II, p. 295- 
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avait eu lieu pour interdire aax profanes l'accès du chœur, qui 
était d'une grande beauté. La façade de cette partie du temple, 
décorée d'un charmant jubé, était construite en marbre d'Italie. 
Les murailles étaient revêtues d'une riche boiserie à l'antique dont 
les bas-reliefs étaient sculptés avec beaucoup d'art. La décoration 
du sanctuaire^ de même que celle des chapelles qui bordaient le 
temple, était d'uae grande somptuosité. Le mdtre-autel qui occu- 
pait un hors-d'œuvre, avait trente pieds de saiUie. Le portail était 
d'une belle ordonnance ; le bas-câté septentrional était flanqué 
d'une tour carrée qui se terminait par une coupole en forme de 
cloche et entourée de tourillons exigus. 

La coutume irrévocablement adoptée par le pape Jean VI et par 
plusieurs de ses successeurs de ne permettre aucune espèce d'inhu- 
mation dans l'enceiote du monastère était cause qu'il n'existait 
dans le temple abbatial aucune tombe, aucun mausolée, dont un 
usage contraire a décoré la plupart des autres églises monastiques. 
Parmi les nombreux tableaux qui décoraient les murailles du mo- 
nument, il s'en trouvait douze retraçant des scènes de la vie des 
bienheureux apôtres Pierre et Paul. 

Les bâtiments claustraux avaient été rebâtis en même temps et 
avec autant de luxe que l'église abbatiale. Ils présentaient de su- 
perbes portiques à arcades ogivales, qui entouraient un préau 
carré, au centre duquel on voyait une fontaine saillante représen- 
tant Moïse et le serpent d'airain. Ces galeries longues de cent qua- 
rante pieds et larges de dix, étaient d'une si grande élévation 
qu'elles ressemblaient aux nefs d'une église. Prés de là, on remar- 
quait la salle capitulaire, qui était belle et vaste, et dont la voûte 
posait sur des colonnes d'ordre toscan. 

A proximité du cloître, on avait ménagé deux réfectoires. I^ 
réfectoire d'été constituait une beHe pièce dont la voûte fort sur- 
baissée était soutenue par trois colonnes de marbre sculptées avec 
art ; deux fontaines y entretenaient une délicieuse fraîcheur. 

Les religieux se rendaient à l'église par les cloîtres. Ils avaient 
à gravir une rampe de dix-sept degrés avant de pénétrer dans le 
lieu saint. La seconde rampe de l'escalier, composée de douze 
marches, conduisait au dortoir par de longues galeries pratiquées 
au-dessus des cloîtres. 
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Le dortoir avait été construit par l'abbé Théodulphe Barnabe 
(1728-1732). Ce lieu de repos offrait deux grandes ailes voùtéea, 
élevées et bien percées ; on y voyait une fontaine de marbre qui 
renouvelait sans cesse l'eau d'un bassin de même pierre.' Au-dessus 
de l'édifice s'élevait un campanile renfermant l'borloge, qui était 
munie d'un carillon. 

Le pavillon voisin, servant d'infirmerie, se composîdt de quatre 
salles qui communiquaient à une chapelle bàlie, en 1617, par les 
soins de l'abbé Guillaume Gilbart. L'heureuse disposition de cet 
oratoire qui présentait un cul-de-lampe ayant neuf pieds de saillie 
permettait aux malades de participer aux ofilces divins sans être 
obligés de quitter leurs lits. 

Au-dessus de l'infirmerie^ un couloir en rampe menait à la biblio- 
thèque. C'était une salle ayant soixante-quatorze pieds de longueur 
sur quarante-trois de largeur, et revêtue d'un superbe lambris de 
hois. On y conservait unenombreuse collection d'ouvrages à l'usage 
des moines et une foule de manuscrits rares et précieux '. 

La basse-cour dont il a été question plus haut était contiguë à 
une autre située à gauche et qui avait cent cinquante pieds de côté; 
cet espace était environné de la brasserie, de la boulangerie, etc. 
A droite, on remarquait une grande porte qui donnait accès à la 
cour du DonjOD, longue de trois cents pieds et large de cent cin- 
quante ; elle était circonscrite par des constructions d'un goût mo- 
derne et dignes de fixer l'attention du visiteur. Le corps de logis qui 
se trouvait à droite était accompagné de deux pavillons ; il y en 
avait un autre en face qui servait de quartier pour les étrangers. 
Les appartements composés de plusieurs pièces, entre autres de 
salons meublés avec goût et embellis par de riches fontaines de 
marbre, communiquaient au moyen de deus corridors. 

Dans le fond de la cour, s'élevait le palais abbatial, dont l'aspect 
charmait les yeux. La porte d'entrée de cet édifice était couronnée 
d'un fï'onton décoré des armoiries de l'abbé. Cette demeure renfer- 
mait des appartements dont l'ordonnance et l'ameublement exci- 
taient l'admiration. Le salon, qui avait soixante-quinze pieds de 

' SàNDERDS, Bibliolbeea Belgica manvscripta sive elenehus universalis codimm 
mss. in ceUbrioribus Belgii canobiis, ecctesiis, etc. Lilie, 1641; pp. 299-303- 
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longueur «or vingt-deux de largeur étwt magnifique. On y voyait 
en outre une chapelle dont la pièce la plus remarquable étaitrautel, 
que l'on avait surmonté d'une menuiserie dorée exécutée par une 
main habile. Derrière le quartier de l'abbé s'étendait un beau 
parterre, au centre duquel quatre dauphins jetaient en croix leur 
Qlet d'eau dans un bassin d'environ douze pieds de diamètre. 

Outre les parterres que nous avons déjà mentionnés, le monas- 
tère de Lobbes comptait encore trois jardins fort bien entretenus et 
dont l'un contigu à. la conr de Sainte-Reioelde s'appelait le jardin 
de la Pêcherie. Un quatrième disposé en amphithéâtre vers ta partie 
occidentale de l'enclos, éttnt planté de longues allées de charmilles, 
qui servaient de promenades aux religieux. Plusieurs jets-d'eau 
conservaient la fraîcheur dans cet agréable séjour. Mais un calvaire, 
dressé sur une éminence. à cdté de la Portelette, apprenait aux 
moines que les heures de repos sont courtes et que les croix se 
mêlent & nos joies sur le chemin de la vie '. 



On a vu plus haut que l'église primitive destinée à la sépulture 
des moines de Lobbes avait été bâfle par l'abbé Ursmer, sur la fin 
du VII* siècle. Ce pieux prélat la plaça sous l'invocation de la Sainte 
Vierge. 

L'opinion généralement admise est que l'oratoire construit par 
ce bienheureux confesseur correspond à l'édifice qu'on appelle au- 
jourd'hui la crypte ou l'église souterraine de Lobbes. En effet, ce 
fut dans cet oratoire que les moines de Lobbes déposèrent les corps 
de leurs premiers abbés, S. Ursmer, S.Ermin, S.Théodulphe, et que 
S. Hydulphe, duc de Lobbes, et S. Abel, archevêque de Reims, 
furent enterrés. Ces faits sont attestés tant par les chroniques que 
par les tombeaux qui subsistent encore de nos jours. 

L'auteur anonyme du Mémoir curieux qui se trouve dans un 
manuscrit de l'abbaye de Lobbes, afûrme que l'église de la Colline 
avait été agrandie au 1X« siècle, sous l'abbé Fulrad, quand ce prélat 
fit, en 823, l'élévation du corps de S. Ursmer. Il ajoute que le titre 



' SvHMERT, Lfs délices du paï) de Liège, t. II, p. î 
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de cette église fut changé à la même époque. Dédiée primitivemeut 
k la Sainte Vierge, elle fut mise alors soub l'invocation de S. 
Ursmer, afin que ce « bienheureux l'eût toujours en sa garde et 
protection. » 

L'église de Saint-Ursmer était pourvue d'uu puits, profond de 
vingt pieds ; il eu est question dans l'histoire des miracles du saint 
patron de Lobbes, écrite par Fulcuinou soua sa dictée, auX* siècle. 
On l'avait creusé entre deux autels, à peu de distance de la table de 
communion '. Ce puits recouvert dans la suite par les degrés du 
sanctuaire, se voit encore dans le prolongement de la crypte, et les 
habitants de Lobbes y vont parfois puiser de l'eau. On assure que 
les deux autels précités sont ceux des chapelles de la Sainte Vierge 
et de Saint-Ursmer. La chronique de Lobbes parle de la chapelle de 
Notre-Dame et elle en constate l'existence dans la seconde moitié du 
X« siècle *. C'est là que furent enterrés le célèbre Rathère (974), le 
docte Fulcuin (990) et le vénérable Hugues (1053). La chapelle de 
Saiat-Ursmer qui fut dédiée ensuite à Ste Barbe se trouvait déjà 
érigée au commencement du XI* siècle '. Le savant Hériger y fat 
inhumé en 1007. 

La tour centealequi surmontait l'église de Saint-Ursmer, d'après 
une vue ancienne, représentait-elle bien celle dont on parle comme 
existante vers te Xe siècle ? Nous ne savons; cependant on ne peut 
nier qu'elle ne date de loin. Cette tour n'était pas un simple cam- 
panile, mais sûrement une construction de forme carrée, à trois 
étages, percée sur ses faces d'arcades cintrées et terminée par ime 
pyramide à quatre pans. On ignore l'époque où elle fut abattue, car 
les chroniques n'en disent rien. 

On sait que sons l'abbé Arnulphe (1077-1094), l'église de la 
Colline subit une seconde transformation. Le chanoine Oibald, qui' 
tenait l'avouerie du monastère de LobbeSj fiit l'auteur des travaux 
d'agrandissement et d'embeUissement de cet édifice. 11 restaura le 
cloître des chanoines, contniisit la ^chapelle de Saint-Nicolas, éleva 



1 GhegOuière, Acla SS. Belgii selecta, t. VI, p. 2S3> 
' Pebtz, Monumtnia Germani»hiatorica, t. IV, p. 70> 

» D'AcHEBY, Spicilegium, t. II, p. 74ï. — 6nJ.ES Wauloï, Chronique de 
Lobbei, p. 362. 



Dignz.dbyCoOgle 



143 LES ËDIFICBB RSLiaiBUX 

la tour qui occupe l'extrémité occidentale et a^audit l'église « qui 
n'alloitque jDsque-làoù sont à présenties degrés du presbyterium ; 
il le ât avonchier plus oultre sur les criptes où avoieut esté mis les 
corps de S. Ursmer et de S. ErmeV » Ou lui reproche d'avoir boule- 
versé les tombeaux des abbés et des religieux qui se trouvaient 
dansTaucien cbœur. Il ne respecta pas même le corps du B. Anson 
qu'il Qt transporter « eu bas à l'embouchure de la cave par le costé 
du midy, ' dedans le mur du nouveau cuer '. n « Eu quoy ledit 
Oilbaude fit très-mal, ajoute l'auteur du Mémoir curieux, car 
prélats et notaibles personnaiges avoient des tumbes de marbre 
sur lesqnelz estoient escrit quels personnaiges posoient en chescuns 
lieux desquels il a osté la cognoissance à leurs successeurs par le 
reinouvement desdits tombaux. » Les annalistes en énumérant les 
travaux exécutés par Oibald, font connaître qu'il employa une ourse 
apprivoisée pour le transport des matériaux au sommet de la 
Colline *. 

L'œuvre entreprise par le prév6t de l'abbaye de Saint-Pierre étant 
achevée, on procéda à la bénédiction de l'église de SaintrUrsmer. 
Olbert, évèque de Liège présida cette cérémonie qui se fit avec 
beaucoup de solennité, le SO janvier 1095. Ce prélat dédia en même 
temps l'autel de la crypte au glorieux martyr S. Lambert '. 

Après la translation du chapitre de S. Uramer en l'église parois- 
siale de Binche, l'église de la Colline perdit son titre de collégiale 
(1409). Le cloître et les habitations des chanoines furent démolis 
plus tard. Des restaurations maladroites ou des travaux d'embellisse- 
ment d'un mauvais goût qu'on ût à l'église de Saint-Ursmer en 
altérèrent le caractère architectural. Parmi ces ouvrages, nous 
citerons la pose de quatre colonnes octogones entre les piliers 
carrés qui soutiennent les arcades de la grande nef ; la maçonnerie 
qui bouchait jusqu'au deux tiers de leur hauteur les arcades de 
l'avanlrchœur ; la substitution de l'arc ogive h, l'arc plein cintre 

» Mémoir curie-ux. Hs, de l'abbaye de Lobbes, p. 79. 

* GiLLSB Waclde, Chronique de Lolbes, p. 390. 
' Mémoir curieux, p. 80. . 

* Continuatio Fulcuini de gestîs abbatum Lobiemium, apud d'&oheRT, Spieile- 
gium, t. II. p. 745, 

■ D'AOHBBi, ioc. cit., t. Il, p. 746. 
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dans le bas-côté droit et dans plusieurs feuètres ; la voûte qui fiit 
exécutée, eu 1757, sous l'abbé Paul Dubois. Notons que les entre- 
preneurs du plafond de la grande nef démoDtërent le jubé placé à 
l'entrée du cbœur entre les autels de Ste Anne et de Ste Catherine, 
que l'on fit disparaître ég:8lement. Cette entreprise coûta la somme 
de 2,240 florins, monnaie de Liège '. 

A la restauration du culte qui eu lieu en l'an XI de laRépublique, 
la paroisse de Ijobbes devint une succursale du décanat de Thuin. 
Le couvent des capucins de cette ville ayant été supprimé pendant 
la révolution française, la fabrique de l'église Saint-Ursmer acquit 
l'autel de leur chapelle, qui fut transporté à Lobbes. En posantcette 
œuvre d'art dans le sanctuaire, on mura les trois fenêtres romanes 
du chevet et l'on pratiqua deux longues et étroites ouvertures aux 
deux côtés de l'autel principal pour éclairer le chœur. 

L'église paroissiale de Lobbes, de même que les ruines de 
l'abbaye de Saint-Pierre, resta longtemps dans un profond oubli. 
Les touristes et surtout les amis des beaux-arts ne visitèrent ces 
lieux célèbres que quand le goût de l'archéologie commença à 
poindre en Belgique après notre émancipation politique. L'un des 
hommes les plus éclairés dans cette science, À. Scliaye8,deLouvain, 
se rendit à Lobbos en 1834 et y examina minutieusement les der- 
niers vestiges (Ui monastère et l'édiâee religieux qui fait l'objet de 
notre étude. A la suite de son excursion, ce savant architectono- 
graphe publia un article intitulé : L'abbaye et l'église paroissiale 
de Lobbes, dans le Messager des sciences historiques de Belgique, 
t. Il, pp. 383-402. Cette notice qui se termine par l'expression d'un 
vœu en faveur de la publication d'une histoire de l'Architecture en 
Belgique *, éveilla l'attention de l'État. Vers i840, le marquis de 
Beaufort, président de la Commission royale des monuments, ût 
aussi une promenade à Lobbes. L'églisedeSaint-Ursmerfutensuite 
classée parmi les édifices publics, et sa restauration reconunandée 
à la sollicitude du gouvernement. 

La foudre, qui, en 1776, frappa l'église, de Lobbes, sans y occa- 



' Ardiives de la fabrique de l'église (te Saint-Ursmer, à Lobbes. 
' Antoine Schayes fit paraître lui-même cet ouvrage en 2 vol. in-12. Bruiellea, 
1855. Alex. Jamur, édit. 
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ùonnM anenn dég&t, tomba sur le clocher de ce monument dans 
la soirée du 19 février 1860, et réduisit la flèche en cendres. Le 
reste du temple paroissial fbt conservé, grAce au concours actif et 
dévoué du corps des pompiers de Thuin qui seconda courageuse- 
ment les habitants accourus en foule sur le lieu du sinistre. 

Cette église gui avait été l'objet des études de plusieurs membres de 
la Commission royale des monuments, dans le but d'en provoquer la 
restauration, attendit longtemps avant qu'un architecte eût réussi 
k faire adopter un projet conforme aux exigences de l'histoire et de 
la science archéologique. Lm premiers projets de restauration qui 
parurent furent mis à l'écart. M. Carpentier, architecte à Belœil, 
parvint à faire accepter ses plans, en 1865 ; ils furent depuis mis 
à exécution, et l'église de Saint-Ursmer est aujourd'hui, dans le 
style roman de la fin du XI' siècle. Cet artiste habUe a cherché à 
atteindre ce but : 1" en supprimant les quatre colonnes octogones 
de la nef principale et en rétablissant les grandes arcades à plein 
cintre; 2" en dégageant les colonnettes de l'avant-chceur ; 3* en 
substituant deux fenêtres romanes aux fenêtres ogivales des cha- 
pelles de la Sainte Vierge et de Saint-Ursmer ; 4* en ouvrant trois 
fenêtres romanes au chevet du chœur ; 5* en enlevant le plâtre qui 
recouvrait les colonnes, les piliers et les murailles: 6° en cons- 
truisant une tour centrale au point d'intersection des transsepts ; 
7' en remplaçant par une tour à batiëre le clocher bâti en tête des 
nefs ; 8" en rétablissant dans le style roman les fenêtres qui répan- 
dent la lumière dans l'intérieur de l'édifice. Le devis de la dépense 
de ces divers travaux montait à 72,52S francs. Le Conseil com- 
munal de Lobbes dans sa séance du 19 mars 1864 avait adopté les 
plans de restauration de M. Carpentier et avait proposé aux auto- 
rités compétentes de faire supporter les frais de leur exécution de 
la manière suivante : 

Un tiers par la commune, ou . . . 24,175 fr. 
Un tiers par la province, ou ... . 24,175 » 
Un tiers par l'État, ou 24^175 » 



Total 72,525 tr. 

Des subsides firent votés par le ConseU provincial de Hainaut> et 
de son cdté, l'État prêta son concours financier à la commune de 



Dignz.dbyCoOgle 



DB LOBBBB 145 

Lobbes, dans le courant de l'année 186S, pour l'aider à la restau- 
ration de l'un des plus beaux monuments religieux que nous ait 
légué le XI" siècle. 

Passons maintenant à la description de cette église monumentale. 
On y arrive par un perron qui compte soixante-onze fortes marches. 
A la première vue, on reconnaît dan» ce temple tous les daractères 
du style roman. Pris extérieurement dans son ensemble, il est de la 
plus grande simplicité; on n'y voit aucun arc-boutant, aucun con- 
trefort qui dissimule la nudité des murs. C'est une construction en 
pierres brutes et de différentes dimensions, sans ordre ni rang 
d'assises. 

L'église de Lobbes présente ime basilique en croix latine dont les 
transsepts et le cbceur sont terminés par des murs plats. Cet édifice 
a 71 mètres 50 centimètres ou 243 pieds de longueur dans œuvre, 
33 mètres 90 centimètres de largeur aux transsepts et 15 mètres 
25 centimètres aux nefs ; sa hauteur sous clef est de 18 mètres 
7S centimètres. Le sol du sanctuaire est de 4 mètres 30 centimètres 
plus élevé que celui de la partie postérieure du porche, laquelle 
s'étend en deçà de la tour. Ce porche est divisé en trois comparti- 
meuts. On passe du premier qui a 6 mètres 70 centimètres de lon- 
gueur, au second placé au-dessous de la tour et mesurant 7 mètres 
GO centimètres, par un escalier de cinq marches. Du second on 
monte par trois degrés au dernier dont la longueur est de 6 mètres 
20 centimètres. La nef centrale compte 20 mètres. Le chceur est 
partagé en deux parties distinctes. Pour arriver à la première qui 
a 13 mètres 80 centimètres de longueur et 8 mètres de largeur, on 
doit franchir six degrés ; puis on monte par neuf marches au sanc- 
tu^e dont la longueur est de 15 mètres 50 centimètres et la largeur 
de 7 mètres 50 centimètres. 

Retournons au portail. La porte principale d'entrée est couronnée 
d'un arc ogival, dont l'archivolte ornée de quatre rangs de tores 
séparées par de profondes cannelures, s'appuie sur des colonnettes 
groupées. Cette porte donne accès au premier compartiment du 
porche. Là, il s'en trouve tme seconde de moindre dimension, mais 
presque conforme à la précédente en ce qui concerne sa structure ; 
elle débouche dans le compartiment médiat du porche, lequel ne 
reçoit le jour que par deux ouvertures opposées eu forme de 
II* térie, Umt TL 10 
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meurtrières fort allongées. La voûte du porche entier, qui est comme 
un long vestibule, est fort basse et retombe but des piliers engagés; 
elle présente un berceau dans toute la longueur des deux premières 
parties, taudis que celle du compartiment aatérieur est renforcée 
par des arcs doubleaux et coupée par quatre arêtes qui se croisent 
par le milieu. 

L'église paroissiale de Lobbes a trois nefs et deux chœurs dont 
le premier seulement est pourvu de bas-cdtés. La division de la nef 
centrale est formée par six piliers carrés qui supportent des arcades 
d'une dimension beaucoup plus restreinte que les précédentes et qui 
sont comprises sous un grand arc muré et en anse de panier ; il 
s'en trouve quatre h droite et un même nombre à gauche ; elles 
s'appuient sur cinq colonnettes dont les extrêmes sont engagées. 

Lorsqu'on pénètre dans ce temple, ce qui frappe tout d'abord, 
c'est un aspect sombre et mystérieux qui règne dans la partie infé- 
rieure. Le vaisseau reçoit le jour par quarante-deux fenêtres 
romanes. Le chevet du chœur est décoré de trois arcades simulées, 
surhaussées, formées de deux cintres juxtaposés et encadrant cha- 
cune une fenêtre cintrée. D'antres arcades et une fenêtre de même 
forme se dessine sur le nu du mur méridional. La tour centrale 
n'est pas très-élevée : elle oflïe sur chacune de ses faces un seul 
rang d'arcatures et de fenêtres géminées. La flèche qui lui sert de 
couronnement affecte la forme octogone. L'autre tour qui se com- 
pose de trois étages se termine par un toit en bàtiëre ou à double 
égoût. 

Outre l'autel principal, l'église en renferme quatre autres secon- 
daires, savoir : l'autel de la Smnte-Viorge qui se trouve dans le 
transsept septentrional ; celui de Saint~Uremer qui est érigé dans le 
transsept méridional; celui des Fidèles-Trépassés, anciennement de 
de Saint-Thomas, qui s'élève dans la partie postérieure du temple, 
du cdté gauche ; et celui de Sainte-Reiuelde, qui subsiste au cété 
opposé. 

Nous nous abstiendrons de décrire ici la crypte qui s'étend sous 
le sanctuaire de l'église de Saint-Ursmer, attendu que ce monu- 
ment a déjà fait l'objet d'un article spécial, publié dans la Revue de 
tArt chrétien, 1867 ; t. XI, p. 97-102. 

Th. Lejk[i.'4b. 
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II. — La Russie méridionale et la Crimée. 

Qu'aux temps préhistoriques, des tribus initiées à la vie séden- 
taire, venues du sud, et des nomades partis de l'est, aient peuplé 
le nord du continent européen, un savantMémoire deM.Worsaae, 
basé sur la comparaison des monuments entre eux, tend à le dé- 
montrer ' . Qu'à une période moins éloignée de nous, la Pbénicie 

• Voir le numéro d'Octobre -Décembre 1876, p. 362. 

' /.n colonisiition île la Uussit et da nord Scandinave, trmJuit par M. E. Beau- 
vois, in-S", Copenhague, 1875, p. 20 ; a Comme plusieurs clrcoDstances indiquent 
que toute ia péninsule Scandinave a été peuplée à une date relativement récente, 
on voit de suite que l'on ne saurait assez distinguer parmi les peuples vivant du 
renne, entre les nomades actuels, Finnois et Lapons, el les populations disparues. 
Ceux-là, comme noua le verrons, viennent sans doute de l'Asie septentriotiale et 
n'ont été amenés que tardivement par un courant d'émigration, parti du nord de 
l'Asie et se dirigeant vers l'ouest par les régions les plus septentrionales de la 
RusE^te actuelle. Ceux-ci, les cbasseure et les pécheui-s de l'âge de pierre, ainsi 
que les races primitives congénères, viennent de l'Europe méridionale et n'ont 
émigré que graduellement vers le nord, en suivant les bords de l'Océan Atlan- 
titjue et des grands fleuv.is, jusqu'à ce que leurs postes les plus avancés se fussent 
arrêtés vers la limite méridionale des hauts plateaui, alors inhabités, de la pénin- 
sule Scandinave, t — Ibid , p. 2t) ; < Dans L'ancien flge de la pierre, les contrées 
méridionales de la Russie, situées près de la Her Noire et de la Her Caspienne, 
ont pu être habitées tandis qne le reste du pays était encore désert. > — Voir en- 
core Ibid., p. 37, 38, 86, etc. 
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et l'Egypte aient apparu sur le littoral de la Mer Noire, on ne 
saurait en douter * . Mais si les âges de la pierre et du bronze ont 
laissé de nombreuses traces en Russie, aucun des objets d'art 
ou de luxe, trouvés jusqu'aujourd'hui dans les provinces méridio- 
nales de l'empire des Czars, n'étant antérieur aux époques qui 
correspondent à la civilisation hellénique, les sujets nous feraient 
défaut si nous tentions ici de pénétrer au-delà de cette période. 

Il a été dit, au g précédent, que les fouilles opérées sur les an- 
tiques territoires de la Scythïe et de la Chersonèse Taurique 
avaient mis en lumière une énorme quantité d'œuvres pouvant 
s'attribuer à des siècles différents et à des industriels de tous pays : 
certaines furent importées du dehors, d'autres ont été fabriquées 
sur les lieux mêmes où on les a découvertes ; la plus grosse part 
en revient à diverses évolutions de l'art grec. La prépondérance 
marquée, que l'élément hellénique et notamment athénien obtint 
dans les contrées lointaiues dont nous noiis occupons, est facile à 
expliquer. 

Vers le VU' siècle avant notre ère, Milet, la principale des 
cités ioniennes de l'Asie Mineure, sema les rivages de l'Euxin, du 
Bosphore de Thrace au Caucase, de colonies qui, au sein d'une 
existence précaire parmi les Gètes et les Scythes, vinrent à bont 
d'ouvrir au commerce grec des comptoirs et des marchés dont il 
tirait de gros bénéfices. D'abord, Olbia ou Borysthènes, sur l'es- 
tuaire où les eaux du Bug se réunissent à celles du Dnieper, non 
loin de NicoMev ; puis Tomes, aujourd'hui Kustendjé, en Bulga- 
rie : dans la Crimée, Panticapée (Kertch) et Theudosia (Caflfa). 
Sur la côte asiatique du Bosphore Cimmérien, une autre ville 
ionnîenne, Téos, avait fondé Phanagorie (Sennaia) . A la place 
actuelle de Sébastopol, s'élevait Chersonesos, bâtie par les Do- 
riens d'Heraclea Pontica (Erekli) en Bithynie, originaires eux- 

* Au-delà de la ville de Borysthènes, dans le voisinage de la péninaule des 
Sindes, était Tyroa, sur le fleuve du même nom, colonie des Phénideos. Ammiw 
Uarcellin, XXII, 8. Hérodote, VI, 47, dit que les mines d'or de Tbasos et des 11(9 
de la Thrace furent d'abord exploitées par les Phéniciens. — Jomandës, VetYI. 
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mêmes de Mégare et de Tanagra en Bëotie ' . Le sol ingrat de l'At- 
tique ne produisant pas des céréales en quantité suffisante pour 
nourrir ses habitants, Athènes, dès qu'elle fut devenue une puis- 
sance maritime, chercha à se créer des relations avec les pays où 
abondait le blé; ces relations, qui datent du V siècle, elle les 
trouva naturellement chez ses compatriotes de l'Euxin septen- 
trional. Ici, je laisse la parole à M. G. Ferrot : 

A l'époque de Périclës, Athènes se place à la tête d'ane vaste confédé- 
ration maritime, qui comprend presque tontes les Ues et la ptnpart des 
villes grecques éparses sur les côtes de l'Asie Mineure, de la Thrace et de 
la Macédoine ; maîtresse de toutes les forces de cette ligue, elle répand 
ses escadres du fond de l'Eusio jusque dans les parages do l'Italie et de la 
Sicile, elle donne partout la chasse aux pirates, bat en toute rencontre les 
Phéniciens, rejette leurs navires dans les eaux de la Syrie, assure enfin au 
commerce grec, dans les mers de la Grèce, une sécurité qu'il n'avait ja- 
mais possédée. Cette prépondérance d'Athènes faisait nécessairement la 
fortune de ses négociants et de ses marins ; tous les marchés leur étaient 
ouverts. Ce fut alors que le commerce athénien commença à tirei de la 
Chersonèse Taurique et de la Sarmatie d'immenses quantités de blé; les 
forêts de la Macédoine fournissaient des bois de construction ; la Thrace, 
Byzance et les côtes de la Propontide, du vin, du poisson salé et des es- 
claves ; Milet et la Phrygie, de la laine et des tapis. Grâce à ses armateurs 
et à ses négociants, Athènes recevait de tous les points de la Méditerranée 
tout ce qui pouvait servir ans besoins et aux plaisirs d'une société civili- 
sée (Xénophon, De la républ. des Athén., II, i7.). Ces marchandises, elle 
en consommait une partie, elle en distribuait le reste aux pays voisins, 
c'est ainsi que, vers le milieu du V siècle, le Pirée, rival de Milet et de 
Corinthe, de Tyr et de Gartbage, devint un des plus riches entrepôts que 
le monde ancien ait connus *. 

Momentanément anéanti par les conséquences de la fatale 
guerre du Peloponèse (43 1-404), le commerce maritime d'Athènes 

• Strabon, 1. VII, 111, 17 ; IV, 2, 4 ; V, 12 ; VI, 1 : 1. XI. H, 10 : 1. XH, II, 4. 
Pline, IV, 18, 3«. Athénée, XII, 5. Arrien, PéripU du Pont-Euxi», 19 à 24. 
G. Perrot, te ctymmerce des céréates en Attique, ap. Rtv. kisl., t. IV, p. 26 et sq. 

* Le comm. det céréale* etc., p. 5. 
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reprit une nouvelle vie à l'époque de Conon (394), et des traités 
avantageux lièrent alors cette république aux rois du Bosphore 
Cimmérien ' . Les princes, qui gouvernaient parallèlement la con- 
fédération Bosporitaine des cités grecques et les tribus Scythes 
environnantes, bien qu'ils eussent en réalité la plénitude du pou- 
voir souverain, ne recevaient de leurs démocratiques alliés que la 
simple qualification de magistrat, archonte. Vers la îm ilu III^ 
siècle avant notre ère, les chefs de la dynastie des Spartocides 
commencent seulement à inscrire leur nom suivi du titre de roi 
sur les monnaies qu'ils frappent; on n'y mettait jusque-là que la 
désignation des villes Bosporitaines avec les emblèmes particu- 
liers à chacune d'elles. i,es chefs héréditaires du Bosphore appar- 
tinrent d'abord à la race hellénique, tels furent les Archéauac- 
tîdes (480-437) : les Spartocides ou Leuconides, qui leur succèdent 
et occupent le trône jusqu'au jour où Mithridate VI le Grand, roi 
de l'ont, s'empare du royaume (I" s. av. J.-C), avaient selon 
toute vraisemblance une origine barbare *. Outre les cités d'Eu- 
rope formant la ligue Bosporitaine, « les princes du Bosphore, dit 
M. G. Perrot, avaient, sur le rivage asiatique de la Mer d'Azov 
et de la Mer Noire, subordonné à leur autorité de vastes espaces 
qui répondent, à peu de chose près, au territoire actuel des Co- 
saques d'Azov et h la côte du pays des Tcherkesses. Les tribus 
qu'ils avaient ainsi rattachées à leur état du Bosphore conservaient 
d'ailleurs leurs chefs nationaux, ce qui conduit les princes de la 
dynastie qui succède aux Spartocides à prendre sur leurs mon- 
naies le titre de Roi des Rois. Ces chefs se révoltaient souvent ou 
cherchaient à reconquérir leur indépendance eh se mêlant aux 



' Eo 377. après la paix d'A'ntalddas, le comirerce maritime d'Athènes se releva 
plus florÎEEant que jamais. En même temps, la Hépublique conrhit avec certùns 
états, par exemple avec les roU du Bosphore Cimmérien, des conventions qui lui 
garantissaient un traitement [ilus favorable qu'à tous les autres acheteur*. 
G. Perrot, loc. cit., p. 6. 

» Le comm. det néTéaUi etc., p. 31 à 36, Strabon, 1. VII, IV, 4. 
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luttes de famille de leui-s maîtres, en prenant parti pour tel ou tel 
des princes qui se disputaient le trône du Bosphore • ' . 

En reconnaissance des notables services qu'il avait rendus au 
commerce athénien, surtout pour la franchise de sortie accordée 
aux cargaisons de céréales à la destination du Pirée, la République 
investit Leucon, le successeur du roi Satyros (IV s. av. J.-C.),de 
certains privilèges honorifiques transmissibles à ses enfants, spé- 
cialement du droit de bourgeoisie, moins les charges qui y incom- 
baient. De plus, Leucon obtint l'exonération de tout impôt doua- 
nier exigible à Athènes, soit à l'entrée soit à la sortie des mar- 
chandises qu'il y expédiait ou qu'il en tirait '. Aux temps qui sui- 
virent, Démosthènes fit voter par le peuple l'érection sur l'agora 
(place publique d'Athènes) de statues de bronze représentant 
Pterisadès, Satyros et Gorgippos, que l'orateur Dinarque qualifie 
de tyrans du Pont. Pserisadès était le deuxième successeur de 
Leucon ; Satyros, l'héritier présomptif de Pœrisadès ; Gorgippos, 
un prince spartocide délégué au gouvernement des provinces asia- 
tiques du royaume '. 

Ce court exposé des relations entretenues par le Bosphore avec 
la cité de Minerve fera comprendre la notable influence de l'art 
et de l'industrie athéniens sur l'alimentation du luxe que dé- 
ployaient les monarques spartocides, les riches habitants des villes 
grecques de l'Euxin et les chefs Scythes déi>endants ou indépen- 
dants, luxe qu'attestent amplement les trésors découverts au fond 
des sépultures. Il est vraisemblable que le goût exclusif des Bos- 
poritains pour les objets venus de l'Attique ne survécût guère aux 
événements qui consommèrent la déchéance politique d'Athènes, 
lors du partage de l'empire d'Alexandre (324). L'école idéaliste de 

' Loc. cit., p. 37. Pharnace prend sur ses monnaieB te titre de 6aaiXtti( Cam- 
Uuv [ii'^at, donné aussi à Sauromate 11 sur des inscriptions. Bœckh, Corpus 
imeript. grae., 2123, 2124. Diodore, XX, 22 à 24. 

' Perrot, loc. cil., p. Si. Démoetliinei, Contre ta loi de Lepline, g 31. 

* PeiTot, loc. cit., p. 62. Dinarque, Contre Dimosthètiei, % 43. Bœckh, Introâ. 
OUI inteript. de la Sarmatie, p. 92 et 93. 
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Phidias n'existait plus, un élégant sensualisme, appelé beau style 
en opposition au grand style, et qui eut des adeptes un peu par- 
tout, tenait le sceptre de l'art; or, le naturalisme, brutal, éner- 
gique ou gracieux, ne cessa jamais de prédominer en Asie. Phi- 
dias avait su allier lea qualités essentielles du génie dorien, sim- 
plicité sévère, science pratique, mâle grandeur, à Tidéal, au mou- 
vement, à la délicatesse, caractéristiques du génie inonien; au 
IV' siècle, la glorification absolue de la forme atteignit son apo- 
gée. Oo regarde, non sans motifs, ce IV' siècle comme répondant 
au plus haut développement de l'art hellénique ; dussé-je être 
taxé d'archMsme, la période antérieure me sourit davantage ' . 
Quoiqu'il en soit, je crois inutile de revenir sur les rapports cons- 
tante de la Russie primitive avec les régions de l'Indus et de l'Eu- 
phrate, il en a été déjà suffisamment parlé : ces rapports de l'ex- 
trême Europe avec les peuples asiatiques, je ne les iti envisagés 
qu'au point de vue commercial ; ils durent aussi puiser leur rai- 
son d'être dans la politique intérieure '. 

' < Au EÎècIe d'Alaxandre commence une nouvelle période de l'art Btntiinirâ 

chez les Grecs, qui s'étend jusqu'à U conquête de la Grèce par les Romcùns 

C'est alors que se forma ce qu'on peut appeler le beau style de l'art ; il se dis- 
tingue du style élevé par In grâce et l'aménité, par quelque ctiose do tendre et 
d'agréable. Cette gr&ce est dans lea gestes, et se trouve Liussi dans l'action, dans 
les mouvements du corps, dans le jet du vêtement, et toute la contenance et l'ha- 
billement. Parrbasius en fut l'inventeur dans la peinture, et elle se communiqua 
ensuite à la sculpture. Le beau style commence à Praxilèlss Selon Pline, ce grand 
artiste a vécu 400 ans à peu près avant l'ère vulgaire, i Millin, Dict. des ISeanx- 
Arlt, t. m, p. 524, Sculpture. Beulé, Biogr. univers., Phidias. Le baron J. de 
Witte, lUédaUUi d' MmpMpolis, p. 10, ap. Reo. niini., nouv série, t. IX, 186i. 

* ■ La principale marque de sujétion, ce devait être pour tous les chefs bar- 
bares le pmement d'un tribut qui s'évaluait et se versùt en nature En cas 

de guerre, chaque tributiùre avait aussi à fournir son contingent do tronpes auxi- 
liaires. Les Spartocides avaient sans doute mis à profit, pour mieux asseoir leur 
influence, les jalousies de ces différents peuples ; ils avaient su les combattre et 
les user les uns par les autres. Âfln de mieux tenir en bride des populations tur- 
bulentes, les Spartodde;', à ce qu'il semble, avaient l'habitude de placer leurs 
provinces d'Asie sous la surveillance d'un membre de leur famille, qui jouait là 
le rôle d'nne sorte de vice-roi et, quand il n'était pas en campagne contre les 
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Les tribus voisines du Palus Mseotides et du Bosphore Cimmé- 
rien, englobées par les Grecs sous la vague dénomination de 
Scythes, ont-elles eu un art national qui ait laissé des monu- 
ments ? le fait est plus que douteux, au moins pour les époques 
reculées. Ces peuples parlaient des langues qui ont à peine laissé 
des traces, langues que nous ne connaissons guère que par les 
rares mots donnés par les Anciens comme empruntés à l'idiome 
scythique, ou surtout par les noms-propres relevés en très-grand 
nombre dans les auteurs et les inscriptions : citons encore 
M. G. Perrot. 

Il est possible que des ti-îbus d'origine et de langue touraDienoes aient 
été comprises par les Grecs sods ce titre raffiie de Scythes ; mais pour ce 
qai est des Scythes d'Hérodote, de ceux qui habitaieDt, dans le voisinage 
des établissements grecs, les cAtes du PontrEuxin et da Palus Mseotides, 
ils paraissent tous, qu'on les appelle Scythes, Sarmates, Mœotes ou de 
tout autre nom de tribu, avoir appartenu à la grande race aryenne. 
C'étaient donc, malgré tant d'apparentes différeoces de langue, d'usages 
et de civilisation, de proches parents deii Oreci, et cette parenté originelle 
contribua peut-être, sans que Grecs ni Barbares en eussent conscience, k 
rendre l&iciles et fréquentes les relations entre Hellènes et Scythes ' . 

D'autres témoignages confirment dans une certaine mesure les 
données fournies par la philologie. Sur diverses pièces d'orfèvrerie 
et de céramique, exécutées pour les souverains du Bosphore ou 

Sindes, les Hseotes on autres Scythes, devait résider & Pbanagorie, la seconde 
ville de l'empire. (Voir Bœckh, loc. cit., an sujet de Gorgippos, le fondateur de 
Gorgippia en plein pays des Sindes, et de Satjros, homme remplissant de hantes 
fonctions sur le Bosphore, dvfipbi; tSv Imçavwî ouvatrTiuffavtwv -roû Boan^pou, 
et dont on voyait le monumoat funèbre, au bord de la mer, non loin du bourg 
de Patrœus. Strabon, 1. XI, II, 6 et 7.) G. Perrot, loc. cit., p. 39. 

' Loc. cit., p. 40. Dans la seconde partie de son Introdvctron etc., particulière- 
moit ^ 5-12, Bœckh est surtout frappé des analo^es qu'offrent les noms des chefs 
de tribu voiûns du Bosphore avec les ntuns perses et mèdes. V. encore : F. O, 
Bergmann, Les Scythe», Its ancêlrei des peuple* ytrmaniques tl tlavet, leur état 
social, moral, intelleelxiel et religieux, esquille ethnogém'aloyique et Mstoriqite, 
in-â", Colroar, i858 ; le travail rempli de science et de méthode, publié par Hiil- 
lenboffdans le Bulletin dt iJca'Jêmie de Berli», 1866, p. 549-576. 
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même pour des chefs barbares, une main grecque, à la fois sûre 
et ferme, a représenté des Scythes avec leurs traits caractéris- 
tiques et leur vêtement national : j'aurai bientôt l'occasion de 
décrire ces monuments et d'en reproduire quelques détails. Or, 
aucune des physionomies Scythes, telles que nous les offre alors 
l'art hellénique, ne rappelle le type Mongol ; ni pommettes 
saillantes, ni yeux petits et bridés; loin d'être épaté, le nez remet 
en mémoire les profils iraniens des sculptures de Persépolîs. Le 
système pileux n'a pas cette pauvreté qui distingue la race jaune ; 
si les jeunes gens sont imberbes, les hommes faits montrent 
d'épais sourcils, des barbes bien fournies, des chevelures un peu 
raides mais abondantes. Quant à ce qui regarde le costume, je 
m'en réfère aux appréciations du savant russe qui a fait connaître 
en premier Heu la catégorie d'objets dont nous nous occupons. 

Ce qui frappe à première vne dans les figures de ce beau vase, c'est la 
ressemblance du type avec celui du peuple des campagnes daus la Grande- 
Russie. La tunique courte, en gros drap ou eu peau suivant la saison, 
serrée k la taille par une ceinture, les pantalons larges desceudaat dans 
une botte courte, la barbe et les cheveux longs, te tout constituant un de 
ces costumes si appropriés au climat que les siècles n'ont pu le changer, 
et qu'il est arrivé jusqu'à nos jours avec sa simplicité primitive '. 

Après la fin tragique du grand Mithridate, qui avait réuni à 
ses états héréditaire du Pont la Colchide et le Bosphore, son fils 
Pharnace II fut investi par les Romains de ce dernier royaume. A 
Pharnace et Asandros succédèrent, grâce à la faveur d'Auguste 
et de Caligula, d'abord Polémon I", ensuite Polémon II, puis une 
série de princes où reviennent les noms de Rescuporis, Cotys, 
Sauromate, Rhœmetalcès etc. Les Alains et les Goths, les Huns 
et les Hongrois occupent la Crimée; Justinien I" expulse les 
Hongrois au YP siècle. Devenus à leur tour maîtres de la pres- 
qu'île (679), les Chazarra en cèdent la domination aux Petche- 



' ^ntiq. du Bosphore Cimmér. , p. 223, explic. de la pi. XXXIII, vase en or pâle 
trouvé à Koul-Oba, près de Kertcb. 
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nègues que remplacent les Outses (Uzi), les Tartares (1237), les 
Génois (1261), enfin les Turcs (1475) jusqu'à l'annexion russe 
(1783-1791) '. 

La présence de tant de peuples divers aux alentours de l'Euxin 
justifie pleinement la nature des découvertes que l'on j a faites ; 
là, partout où ils ont séjourné, Grecs, Eomairis et Barbares ont 
laissé des épaves. Ces épaves, il est bien téméraire d'en essayer la 
classification, alors que l'on n'a pas vis-à-vis d'une pareille tâche 
toute la compétence nécessaire. Je me risque néanmoins en récla- 
mant l'indulgence des savants et des artistes qui vont me servir 
de guides. On excusera donc mes erreurs involontaires, quitte à 
les rectifier au besoin si elles valent la peine d'une réfutation. 
Les critiques émanant d'une source autorisée ne m'ont jamais 
effrayé ; au contraire elles m'inspirent toujours un vif sentiment 
de gratitude : malheur à celui qui place une mince jouissance 
d'amour-propre au-dessus du triomphe de la vérité. 

Céramique. — Quelques-uns s'étonneront peut-être de voir 
la céramique prendre sa place an milieu d'un travail consacré à 
l'orfèvrerie; à ceux-là je répondrai que les différentes branches 
de l'art s'enchaînent les unes aux autres, et que le modeleur 
eu argile tient de fort près au ciseleur sur métaux. Tous deux 
atteignent le même but, flatter l'œil, par des procédés distincts : 
le potier anoblit la vile matière qu'il l'açoune, en la décorant de 
peintures et de l'eliefs ; l'orfèvre augmente la valeur de l'or, de 
l'argent ou du bronze, en les illustrant de figures et d'ornements. 
Mais, avant de prendre chsicun une route distincte, orfèvre et 
potier ont appliqué leur intelligence à l'étude commune du dessin 
et de la modelure, l'avantage restant au céramiste, car il est 
déjà passé maître lorsque le ciseleur apprend encore la technique 

' Milhridate avait confié le royaume du Bosphore à son fils Hacharis; ce der- 
nier, B'élaiit soumÎB aux Romains, se tua peu après l'arrivée de son père à Pantî- 
capée (65 ay. J.-Cj Biogr. uniu., Uithridate, Pharnace, Polémon. Bouillet, 
Viel. univ. il'Aist. et de géogr. , BOSPHORE, CRIMÉE, PoLOVTZBS. Asandros, t. Stra- 
bon, I. XI, c. II, tl. 
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spéciale de son métier. Ces coasidératioas motiveraient à elles 
seules le rôle ici dévolu à la céramique, quaod bien même on ne 
pourrait leur en adjoindre de nouvelles qui existent réellement. 
À l'histoire de l'art se lient intimement les noms des artistes, or 
l'un des vases en terre dont la description va suivre oflre un 
genre de signature assez rare; en outre, les œuvres céramogra- 
phiques dont l'origine sera clairement établie serviront |de points 
de repère pour déterminer l'âge et la nationalité de certaines 
productions anonymes de l'orfèvrerie. 

Un magnifique &ryballe {sorte de cruche large à sabase, étroite 
vers le haut et ressemblant à une bourse serrée à son ouverture) ' 
doit en premier lieu fixer notre attention. Il appartient à la caté- 
gorie des vases peints de style asiatique, nombreux aujourd'hui 
dans les collections et particulièrement au Louvre, mais je crois 
qu'il en existe peu d'aussi beaux que celui-ci. Sur le col on voit 
l'segagre et un lièvre à très- longues oreilles, chassés par d'énormes 
chiens courants ; sur la panse, un taureau et un léopard afirontéa, 
entre eux un chacal, à chaque extrémité un fegagre. L'objet pro- 
vient des fouilles exécutées au mont Temir-Gora, près de Kertch *. 
Les animaux, dessinés avec une perfection rare, se rencontrent en 
majorité dans les faunes archéologiques de l'Asie et de l'Egypte : 
je ne m'arrêterai pas à l'œgagre dont j'aiirai bientôt l'occasion de 
parler longuement *, mais j'ai remarqué le lièvre à oreilles déme- 
surément allongées, tant sur les bas-reliefs égyptiens que sur les 
cylindres orientaux et les monnaies de la ville dorienne de Mes- 
sine * . Le taureau a la même pose et à peu près le même type que 

> Daremberg et SagUo, Diei. itt wiOiq., Artbu.lob. 

* L. Stephani, Complt-rtndn etc., 1870-71, S. P., 1874, p, 177 à 180, pi. IV. 

' Dans le § suivant où il est traité de la faune archéologique en Sibérie. 

' Prisse d'Avennes, Vart égyptien, pi. Félix Lajard, Introd. à l'étude du eullt 
elc. dt mtAra. in-fol., Paris. 1847, pi. Ul, flg- 6, et Cbabouillet, Catai. gin. dêi 
caméet lie. dt U Bibt. imp., p. 139, n° S73 ; cylindre d'bbuatite. Smitli, Dici. dt 
Liogr. etc., trad. Th«l, p. 391, Bg. — Un lièvre, peint sur une oraochoé atbé- 
nioitte tromée à Kertch, a des orôllee ordiaaites ; v. ComfUTtndu, 1863, pi. n, 
flg. 35, et p. 152, wbb. . ■ 
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son congénère des briques émaillées de Khorsabad (7. ch. II, g 
4) ; en outre, les détails de la tête, du cou, de la poitrine et de la 
queue, sont exprimés par des traits de couleur foncée simulant le 
cloisonnage. Un semblable rendu caractérise le léopard ' et le 
lièvre dont les corps sont entièrement cerclés ; il est moins pro- 
noncé sur le reste des figures. L'absence complète de personnages 
range notre aryballe dans la classe la plus ancienne des vases de 
style oriental,, tandis que son dessin pur et ferme exclut toute 
idée de copie; le décorateur atravaillé d'après nature. Il est donc 
présumable que l'admirable spécimen de l'Ermitage, œuvre de 
quelque céramiste dorien de l'Asie-Mineure, vers le VI' siècle, 
aura été introduit à Panticapée par le commerce '. 

Pline nous apprend que la peinture est redevable ii Cimon de 
Cleonœ (ville de l'Argolide sur la route de Corîntbe à Axgos) 
d'une heureuse innovation. Le premier, cet artiste dessina des 
têtes de face, de trois quarts et à profil perdu, problème difficile 
à résoudre, et que des génies tels que Polygnote et Micon eux- 
mêmes n'avaient pas osé aborder. 

Gimon inventa les catagraphes, c'est-^-dire les têlea de profil (perdu) ; 
et il ima^na de varier les visagcà àa ses figures, les faisant regarder, ou 
en arrière, ou en haut, ou eu bas. Il marqua les articulations des mem- 
bres; il exprima les veines, et en outre indiqua les plis et les sinuosités 
dans le vêtement '. 



* Ce léopard, dont lu robe est richement ocellée, reBiemble beaucoup aux ani- 
maux figurés sur l'étoffe de CbiDOn, mus le dessin des derniers est très-infirieur. 
V. !Uél. d-arehéol., t. III, p. 116 et sq., pi. XIII. 

* V. A. Jacquemart, Lei iturveilUt dt la cerami'guc, Occident, p. 31 à 36; ia-13, 
Paria, J868. 

' XXXV, 34, 4, trad. IJtlré. Hic catagrapha invenît, hoc est, obliquai imagines : 
et varie formareTultus, reepidentes, suiiùcienteB, et despiûentes. Articulis mem- 
bra dîetînxit. Venas pintnlit, praterqne in veate et rugaa, et sinua invenit. Il est 
érident que le terme Mtqutu imagine» doit se rendre par profil perdu, le profil 
ordinaire ayant été le premier pas fiait dans l'art du dessin, t. de Witte, JH4d. 
d' AmfhifoU», p. 9. 
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Suivant les conjectures de M. Charles l.enormant, Cimon de 
Cleonse tiorissait dans la LXXX' olympiade ou quelques années 
plus tard, c'est-à-dire vers le inilieu du V siècle, un peu après 
Phidias '. La statuaire a donc eu toujours une notahie avance 
sur le dessin graphique, et l'on doit en conclure qu'aucun des 
ouvrages grecs, où les peintres comme les ciseleurs en figures 
mépl&tes ' ont précisé le rendu des détails anatomiques, modelé 
les draperies et varié la disposition des têtes, n'est de beaucoup 
autérieur au dernier quart du Y' siècle. 

Sauf peut-être un fragment recueilli dans les fouilles du Mont 
Mithridate, près Kertch ', la somme des vases peints à person- 
nages, trouvés en Russie et publiés par M. Ludolf Stephani, date 
au plus tôt du IV' siècle. On ramène à cette dernière période les 
hydries et les œnochoés (Kertch) représentant des scènes intimes 
du gynécée athénien ou des sujets historiques ; la diota (sorte 
d'amphore à deux aiises) à figures rouges rechampiesde blancsur 
fond noir, provenant de la presqu'île de Taman; la patère de la 
Grande-Blisnitza (Tamau;. Europe _ai-rivant en Crète); enfin 
quelques débris de coupes du Mont Mithridate '. 

Il faut ranger parmi les œuvres du III' siècle : une diota 
(Jugement de Paris) et un couvercle (Dionysos et Aphrodite) ; 
une amphore (Scène bachique, Mont Mithridate) et une autre 
diota (Pygmées combattant des grues, Crimée) ; les fragments 
n" 1, 13 et 14 du Mont Mithridate; un beau cratère (Danse 

• Mém. sur Iri peint, qu» PolygnoU avait eiécvlét) dans la Lesché de Deiphta, 
ap, Méiii. de t'Acad. rorj. des sciences de Belgique, t. XXXIV, p 36 ot sq. 

' « On donne le nom de méptalei aux figures dont U saillie est extrêmement 
légère. » Milliii, Dicl. des Beaux- Ans, t. J, p. 117, Bas-heuef. 
' Compte-rendu etc., 1869, pi. IV, fig. 4. 

* Compte-rendu etc., 1863, pi. II, p. U4 à 163, et Ani: riu Bosph. Cim., pi. 48, 
flg. 1 à 3, Priam et Hécube réfugiés devant l'autel de Jupiter ; pi. 63 a, fig. 6, 
Jeune garçon peint sur un arybalie. Compte-rendu, 1865, pi. IV, fig. 3 et 4, p. H2 
à lâ8. Jeunes filles se livrant k des occupations domestdqueB. l<i., 1866, pi. IV, 
fig. \ et 2, p. 79 k 127. Id., 1869, pi. iV, fig. 18 à 20. 
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gueiTièré) ti-ouve en 1845, non loin du Dnieper, entre les bourgs 
de Pistsclialûiki et de Laaurtzi (Gouv. de Kiev), et conservé au 
musée de l'Université de Saint-Vladimir '. 

De graves négligences de travail et de style, remarquées sur 
une amphore de la Grande Blisnitza (Hercule el le centaure 
Erytion), laisseraient soupçonner une époque de décadence, si 
les pièces d'orfèvrerie qu'accompagnait ce vase n'accusaient pas 
les meilleures années du IV" siècle '. 

Pour les temps qui précédèrent immédiatement l'influence 
romaine sur le Bosphore, je ne connais que des morceaux incom- 
plets donnés par M. Stephani '. 

Les poteries à figures, soit planes, soit saillantes, enluminées 
de couleurs diverses et rehaussées de dorures, étaient spéciales à 
la fabrication athénienne ; on a rencontré à Panticapée et aux 
alentoure beaucoup de vases ainsi décorés. Otto Jahn, qui, en 
1865, dressa le catalogue des monuments de ce genre, en signale 
dis-neuf provenus des fouilles de Kertch, tandis que le contin- 
gent de l'Attique même en présentait juste la moitié; il est 
vi*ai que depuis, le nombre des vases dorés, trouvés sous le sol 
hellénique, s'est quelque peu accru *. Voici, d'après M. Stephani, 
un aperçu des principales richesses que possède l'Ermitage en 
fait de céramique :i dorures; chaque article porte avec lui son 
certificat d'origine. 

IV' siècle. Merveilleux vase de la Naissance d'IsLcchos. Vase 
désigné sous le nom A'Admète et Alceste ; on y distingue un Ju- 
piter assis, dont la tête posée de trois quarts est comparable aux 
plus beaux camées. Femme assise ; autour d'elle, des jeunes filles 



• C^pU-rendu etc., 1863, pi. I, flg. 1, 2, S, p. 5 à 105. Id.. 1868, pi. IV, flg. 
I à i, p. 72 à 75. M., 1864, pi. VI, fig. 5 et 6, p. 230 à 240. 

• Coi»i'le-re«d« etc., Id65, pi. IV; fig. 1 et 2, p. 102 à 112. 

J Comple-renda etc., 1869, pi. IV, fig. 8 à H, 21, p. 179 à 190. 

' Ueher htmalte Vaien mil Gotdichmuck, Leipxig. Max. GollignOD, Sur IroU 
viiaei peiiUi de ta Grèce ptoprf, à ornement! dorés, ap. Revue archiol,, nouv. sér., 
t. XXX, p. I à 3 et 77 & 80. G. Perrot, toc. cit., p. 44, 
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en robes ttilaires (œnochoé, Kertch). Amazone combattant un 
griffon (id., ibid.). Bustes de femmes ; ils sont affrontés devant 
une figurine d'Héra, déesse vénérée à Athènes {id., ibid.). 
Enfknts; un jeune garçon complètement nu court devant un 
petit chariot traîné par deux boucs (animal bachique) et chargé 
d'une fillette (hydrie, ibid.). Europe ; cette figure, dont la nudité 
est absolue, forme avec le taureau un groupe de haut-relief, 
modelé dans une argile rougeâtre sans traces de vernis ou de 
peinture. • Cependant, dit M. Stephani, il ne peut y avoir aucun 
doute qu'originairement la surface en était diversement coloriée 
comme celle d'un vase analogue découvert au fond d'une tombe 
athénienne (Stackelberg, Grseber der Ilellenen, pi. 50), nou- 
velle et intéressante preuve des étroites relations entretenues par 
Athènes avec les colonies grecques de la Russie méridionale. » 
(Amphore mutilée, Grande-Blisnitza)? Jeunes garçons jouant 
aoec un chien (hydrie, Mont Mithridate). Trois petits lecythtis 
(buire cylindrique à anse, col étroit et goulot évasé; genre de 
vases .■ particulier à l'Attique), trouvés à Kertch. Procession 
bachique, cratère. Autre cratère avec sujet analogue (Iltighen), 
Vase d'une facture magistrale, représentant la célèbre dispute 
d'Athéné (Minerve) et de Poséidon (Neptune) pour donner un 
nom à la ville de Cécrops. Huit fragments de coupes (Mont 
Mithridate). Un dernier fragment (même provenance) est attri- 
bué au IIP siècle'. 

Les œuvres ci-dessus furent assurément importées par le com- 
merce athénien. En serait il ainsi d'un dernier vase, regardé 

■ Compte^tndu etc., 1859, pi. I, II, et 1860, pi. I. lacchoa était le nom mystique 
attribué k Bacchus dons les fêtes célébrées en son honneur à Athènes et U Eleu- 
Eis, où on l'adorait comme dieu-en&nt, fils de Cérès et de Jupiter, frère et fiancé 
de Coré (Proserpine). Jacobi, Dict. de mijlhol. «iiit., trad. Bernard, p. 242. 
Complt-rendii, 1860, pi. II, et 1861, pi. I et V (on sait que le sujet d'Alceste a 
été traité par Euripide). M., 1863, pi. II, p. 144 k 163; .4«tiq. du Bosph. Omot.. 
pi. 58, fig. 6 et 7. Comple-rendu, 1866, pi. II, fig. 33, p. 77. Id., 1868, pi. IV, 
flg. 5 et 6, p. 76; fig. 7 ii 9, p. 77 et 78 : pl.V, fig. 1 à 4, p. 79 i 113. Jd., 1869, 
pi. IV, flg. 2, 3, 6, 7, 12, 15 à 17; ibid., fig. 5. id., 1872, S. P., 1875, pi. I. 
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comme le plus beau — il est à coup sûr le plus curieux — de 
tous les spécimens qui figurent dans la collection céramique de 
l'Ermitage impérial ; on en a déjà maintes fois disserté, peut-être 
resterait-il encore quelque chose à ajouter aux savants commen- 
taires dont il a été l'objet? 

Trouve en 1836, près de Kertch, dans le jardin Dubrux ', 
Varyballe, dont suit la description, mesure 0" 38" en hauteur. 
Le cône du goulot offre une série de biges (chars attelés de deux 
chevaux) montés par des Victoires ailées et alternant avec des 
groupes de centaures combattant des Lapithes ; sur la lèvre, on 
lit en capitales de plat-relief, jadis dorées, la signature. 

HEN0*ANT0S EnOIH£EN AeHN(a<flî-). 

La panse comporte six groupes de personnages et d'animaux 
en relief, peints, rehaussés de dorures, et formant deux lignes 
superposées ; les quatre groupes extrêmes sont complétés par des 
Phrygiens en plate peinture, qui se rejoignent vers l'anse et 
accusent un caractère fort différent du reste de la composition. 
Les personnages vont être successivement présentés au lecteur 
dans l'ordre qui nous semble naturel. 

Centre. Rang inférieur '. un homme barbu, deboutsur un bige, 
porte le corps en arrière pour atteindre de sa lance un sanglier 
furieux : inscription, ABP0K0MA2. M. Stephani pense qu'Abro- 

■ Paul Dubrux, émigré français, conduit par un emploi qu'il devait au gouver- 
nement ruEse à se fixer en Grimée dans les premiërea aonées de ce siècle, fut, dit 
M. Ch. Lenormant (Meni. siir les aniiq. du Boa-pk. Ctmm., ap. Mém, de i'Acad. 
des Inscript., t. XXXIV|, le Fauvel des villes grecques du Bosphore Cimmérian. 
Aucune éducation scientiilque ne l'avait préparé aux recherches auxquelles il m 
livra ; mais, à force d'ardeur et de sagacité, il put suppléer aux lacunes de son 
instruction première : il étudia le terrain pendant de longues années, et ce lut 
lui qui signala aun gouverneurs de la province et aux archéologues russes la 
majorité des points où ont été faites depuis lors d'importantes découvertea. 
{Antiq. du Bosph. Cimm., Introd.) Un second Franchis, Dubois de Hoittpéreux, a 
aussi beaucoup contribué, par son Voyage atitour du Cavcaie (1839-1843), à fiiire 
connaitre à la science ocddentale l'immense intérêt qui se rattache aux monu- 
ments du Bosphore. 

U» série, tome VI. U 
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comas BBt'le siqet principal du déoor. Rang supérieur : un jeune 
cavftlier nommé Darius, A(a)PElos frappe d'une javeline un cerf 
étendu à ses pieds. Les deux groupes sont compris entre un dat- 
tter'Chsrgé de fruits, à droite '; à gauche, une tige de silphium ' 
ou végétal analogue, supportant un trépied. 

"Côté droit. Rang inférieur : Atramis, ATPAM12, homme harbu, 
tftie df^e à la ceinture, soulève avec effort uoe massue recourbée 
et s'apprête à assommer ud griffon (?) dont le museau est brisé ; 
"derrière, un laurier et un Phrygien imberbe, armé de deux 
javelines et du bouclier échancré en croissant, pelta lunata, 
particulier aux Amazones *. Rang supérieur : un adolescent 
cherche à retenir son chien qui s'élance ; en face, un personnage 
barbu, Cyrus, KVP02, tenant une hachette à pic (securis, Ttéiexur), 
répond au geste d'un Phrygien, également barbu et armé de la 
securis, qui lui fait signe d'avancer. Entre Cyrus et l'adolescent 
s'élève un autre silphium en tout semblable à son correspondant. 

Côté gauche. Ranginférieur : unanonyme, calqué sur Âtramls, 
menace un lion ailé, à cornes de bouc, courant au milieu d'un 
terrain planté de lauriers; ce monstre, qui offre d'incontestables 
analogies avec l'un des symboles numismatiques de Panticapée, 
■je le rencontre encore, porteur d'une tête humaine à cornes de 
taureau, sur un bandeau d'or'repoussé, trouvé dans la sépulture 
de Nicopol ; là, il est associé au griffon *. Mais une cornaline 



' Le aitpkùtni était une plante indigène du Caucase (Arrien, Expeà., in, 28, 6 
et 7) i on ta trouvait également en Afrique, mais de qualité supérieure (Id., Hi$t. 
Indica, XL11I, 13). Le iilphium est représenté sur les monnaies de Cyrèse et de 
Barca, en Afrique ; y. Smith, Dict. cit., p. 126 et 417. 
> Ducit Amazonidum lunatis agmina peltis 

Penthesilea furens. 

jEnéid. I, 490-91. 

' Smith, Dict. cit., p. 436 ; ici l'animal a une tête de chèvre, il tient dans sa 
gueule une lance brisée et foule un épi de hlé. Les revers des médailles de Pan- 
'ticapée offrent, d'après M. A. Ghabouillet, le griffon, la tète de taureau ou de 
bélier, le coryte, le fer de lance, les Dioscures, etc. (V. de Kœhne, Otteripl. dn 
Mutée du prince Kaitchoub^, et Rech. ivr l'hht. tt lu HUmhm. 'les eoloHie* gree- 
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.intftille (Asie-Mineure) 4e notre Cabinet des ]i|lédailles xeprodait 
mathématigueiQent le tjpe hybride du vase de Xénophantos ; ,tou9 
ces êtres fantastiques, inventés par l'imagination orientale, ne 
serg,ient-ils pas des variantes de la chimère lycienne? ' En face 
du .monstre, sont deux Phrygiens : l'un, jeune, lui décoche une 
flèche; l'autre, d'âge viril, S^isamès, SEISAMH2, brandit un 
épieu en se couvrant de la pe^ta. i|ina(a. Haug supérieur : un 
^personnage barbu, Euryalos, EÏPTAAOS, attaque ep face un san- 
glier terrassé par un chien, tandis qu'un autre chasseur, Clytios, 
.KATTIOS, dont le buste a disparu, et un asiatique imberbe frap- 
.pent la bête sauvage au cou et au dos. 

Tous les personnage en relief sont à peu près costumés à la 
Scythe; mitre phrygienne, ample tuniqueà manches (chiridota) , 
serrée à la taille et descendant jusqu'au genou, manteau court 
flottant sur les épaules (i(*«Twv, aftoWa), anaxyrides (pantalons 
collants). Les Phrygiens portent le vêtement bariolé (polymitus) 

ques en Rtaiîe, dei roy. de Pont et du BospA. Cimmér., 2 vol. m-4*', 1857.) 
Compte-rmdv etc., 1864, pi. V, fig. 4, et p. 181. 

' y. Ghabouillet, Catal. gén. dei camées e(c. de la Bibl.mpér., p. 170, a" 1091, 
Chimère passant à gauche. Féliï Lajard, Introd. à Vélvdedu culte etc. de Mithra, 
pi. XLIIl, flg. 12 et 13. V. encore Calai, cit.. Cylindres, p. 135, n« 849, Chimère 
coinue;p. 145. n" 907, Ormuzd tenant de chaque main une chimère par une de 
ses cornes; p.. 147, D° 922, Chimère ailée; p. U9, n" 932, Dieu en coutume aBs?- 
rien combattajit une chimère; Cftnes orient., p. 163. n" 1036, Lion ai)é, cornu; 
Intailles phénic.,j>. Ili7, n" 1071, Lion ailé, cornu, avec le signe do la planète de 
Vénus; Asie-Mineure, p. 169, n» 1086, p. 170, n" 1087. La chimère avait la tâte 
d'un UoD, lecorpB d'un bouc et la queue d'un dragon, elle vomissait des flammes, 
et Bellérophon s'en déftt en lui inli^duisant dans le gosier une javeline h pointe 
de plomb : Hésiode donne à la chimère les trois têtes des animaux ci-dessus. Le 
corps dimorphe de la célèbre chimère en bronze. (}u, mufée de Florence, trouvée 
à Arezzo en 1544, se compose du lion et de la chèvre. Jacobi, Dicl. cit., p. 105. 
Une inédûlle de Sycione et ua vase peint repr^sentept la chimère sous ja forme 
d'un lion d'où s'échappe un protome de chèvre. Smith, Diet, ci/., p. 573 et 128. 
Même type et sphinx affrontés, intaille. King, Gevis ^aad rings, p. 150. V. aussi 
Lqjard, ouv. cit., pi. citée, n» 15, monstre bicéphale, lion et animal ailé à museau 
pointu, légeade pehlevie, cornaline dn Cabinet des Antiques de Vienne. Le baron 
de Sacken et Kenner, iHe Sammlungen des K. K. Mmi vnd Antih. Cabinet, 
p. 447, n" 1073. 
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qui ïeur est attribué d'ordinaire, Outrel'or, les couleurs employées 
sont ; le blanc, le uoir, deux nuances de rouge et deux tons 
bleus. 

Les lettres des inscriptions ci-dessus mentionnées appartien- 
nent à l'alphabet grec du IV' siècle; elles précisent donc uue 
date' certaine, bien qu'il me semble apercevoir sur le vase 
quelques inégalités de style dénonçant une époque plus récente '. 
En effet, par leur dessin élégant et correct, les figures planes 
qui forment le décor de remplissage m'ont tout l'air d'un motif 
banal de poncifs très-réussis, dont le contraste avec le faire un 
peu lourd, quoique bien mouvementé, des parties saillantes, est 
frappant. A l'inverse, les reliefs, sauf les animaux réels, qui 
laissent trop à désirer, et les types symboliques du griffon et de la 
chimère, ont dû être exécutés d'après nature par un artiste de 
beaucoup inférieur en mérite aux orfèvres qui ciselèrent les 
chefs-d'œuvre trouvés àNicopol. Que l'argile offre au modeleur 
moins de ressources que le métal au ciseleur pour obtenir un fini 
plus parfait, cela est incontestable ; mais l'étude minutieuse du 
détail est un moyen .d'arriver à la solution du problème : en quel 
lieu Xénophantos a-t-il fabriqué son a.ryballe ? 

Divers savants ont tenté l'explication du sujet. Appuyés sur 
les noms-propres, ils y ont vu une scène historique : qui, le roi 
Darius, filsd'Hystaspes,; qui, Darius, fils d'ArtaxerxèsMnémoû, 
et le satrape Abrocomas, chassant en compagnie d'autres Perses 
dans les forêts de la Scythie'. M. le Conseiller-Frivé Ludolf 
Stephani a fait table rase d'interprétations hasardeuses : ses 

'IJ'en trouve le style inférieur à celui du vase de la Dispute d'Athéné et de 
Poséidon cité plus haut, aussi des bydries peintes à hauts-reliefs de l'Apulie que 
possède le musée du Louvre. V. Le» merv. de lu céram., p. 63, flg. 

' Otto Jahn, Dvrsiellungen grieckischer Dichler, p. 703 ; Minervini, Ballet, na- 
poU, nuova séria, I. VU, p. 49 ; M. le duc de Luynee, llulUi. aichéol. de l'.-flh»- 
meutu français, mars 1856, p. 17 et eq. L'existence d'un satrape nommé Abroco- 
mas a été reconnue par le prince Sibirsky. — 11 y eut bien aussi un Darius, file 
de Pharnace II, qu'Antoine rétablit momentanément sur le trône du Bosiibors, 
meus ce Darius n'a rien à faire ici. liiogr. uniu., t. X.XX1X, col. 818. 
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recherches éradites démontrent victorieusement que la compo- 
sition figurée sur le vase de Xénophautos est une sim])le fan- 
taisie d'artiste, agrémentée de noms historiques pour lui donner 
plus de cachet ; une réminiscence évidente des étoffes orien- 
tales, illustrées de monstres hybrides ou d'animaux naturels, 
étoffes mentionnées par Euripide, Aristophane, Théophraste, 
Athénée, et qu'introduisirent en Grèce les conséquences de la 
guerre médique ' . 

Le docte académicien de Saint-Pétersbourg conclut en ces 
termes : « La scène se passe en Scythie, au pays des Hyperho- 
réens consacré à Apollon, fait rendu incontestable par la pré- 
sence des griffons, des trépieds, du palmier et du laurier; 
l'artiste n'a pu songer à Darius I" qui déclara la guerre aux 
Scythes et n'alla pas chasser sur leurs terres. — Un exploit 
cynégétique, à Suse ou ailleurs, des fils d'Hystapes et d'Artaxerxès 
Mnémon n'est pas plus admissible, — Les céramistes cherchaient 
à augmenter l'attrait de leurs compositions en y introduisant de 
hautes personnalités ; le nom de Darius n'est donc ici que le 
souvenir d'un illustre Barbare. — Xénophantos a retracé l'allé- 
gorie traditionnelle "des Scythes combattant les griffons, et, à ce 
point de vue, son œuvre rentre exactement dans la catégorie des 
luttes d'Amazones et d'Arimaspes, aï fréquemment reproduites 
sur les monuments antiques. » ^ 

Dans un travail postérieur, M. Stephani s'exprime ainsi : 
« Xénophantos, peut avoir fabriqué son vase à Athènes dans un 
but d'exportation ; cet artiste put égalettient avoir émigré à 
Panticapée pour y exercer son industrie. Néanmoins il est très- 
invraisemblable (sehr unwahrscheinlich/ que l'objet, d'abord 

■ Compte-rendu etc., 1864, p. 75 à Si. Id., 1866, pi. W, p. 140 à 14b. — 
/on, ï. 1158 à )i62. R.'ina, t. 937 et 938. Ckaract, 21. Deipm»., V, 196 et 197. 
— Le vase de Xénopliantos est aussi reproduit : -intiq. da Boipk. Cimm., pi. 4& 
et 46, chromolith.; Gerhard, /frchiEol.Zeitimg, 1856, p. 169, pi. 86 et 87; le prince 
Sibirsky, Catal. det midaiiUidu Borph. Cimn., 1. 1, pi, 268- 

» Comple-rendv etc., 1864, p. 77, 78, 81, 82. 
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commandé à Athènes par un individu de la localité, ait été 
ensuite fortuitement transporté en Tauride, car Xénophantos, 
contre tous les usages reçus chez les céramistes, a non seulement 
indiqué sa patrie par la désignation générale Athénien, mais 
encore il s'est abstenu de mentionner le dème (canton) auquel il 
appartenait '. » 

Tout en acceptant au point de vue général les opinions émises 
par mon savant devancier, je me suis demandé si les illustrations 
du vase de Xénophantos ne cacheraient pas sous une forme allé- 
gorique des circonstances parfaitement réelles ; ces circonstances, 
j'en vais demander l'explication à un auteur grec qui vivait 
aul" siècle de notre ère. 

Né à Pruse, en Bithynie, Dion Chrysostome, poursuivi par la 
mauvaise fortune, avait dû chercher un asile chez les Gètes. 
Admis plus tard dans l'intimité de Trajan, Dion quitta momen- 
tanément Rome et alla de ville en ville, à l'exemple de nos 
modernes conférenciers, exposer en public le fruit de ses lectures 
et de ses voyages. Or, parmi les nombreux discours écrite que 
nous a laissés le rhéteur bithynieo, il s'en trouve un qui contient 
les détails les plus curieux et les plus intéressants sur le compte 
des Grecs du Pont-Euxin. J'en extrais quelques passages carac- 
téristiques. 

Je naviguais pendant l'été sur le Borysthènes, voulant arriver chez tes 
Gètes par la Scythle et étudier leur manière de vivre. Incontinent j'allai 
me promener vers l'heure de midi aux bords de l'Hypanis, qui touche à 
la ville, nommée pourtant Borysthènes à cause de la beauté et de la gran- 
deur de ce dernier fleuve Il y a là beaucoup de sel. qu'achètent les 

Barbares, et aussi les Grecs et les Scythes qui habitent la Chersonèse 
Taurique La cité des Borystbénites n'a pas un aspect qui corres- 
ponde à son antique renommée, car elle a supporté de nombreuses 
guerres et elle a été prise maintes fois par les belliqueuses tribus qui l'en- 
tourent. Son dernier désastre, le plus grave qu'elle ait subi, ne remonte 
gnëre au-delà d'un siècle et demi, 

' Compte-rendu etc., I86S, p. 140. 
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Bientôt aurrient à cheval un jeune homme nommé Calliatrate ; 
il coofie sa monture à un valet et accoste Dion. 

Callistrate portait suspendu au côté le grand couteau de chasse des 
cavaliers (uàjfoiipav j>.tfilr,v TÔiv tTtirixûv), il avait des pantalons collante 
(«vaïupîSa;) et le reste du costume Scythe (xbI t)]v dOiiiv aroi^jv 2xu6i)cV). 
Sur ses épaules flottait le manteau court, noir et léger (i\iixiot [jLixpôv, fuîliv, 
XcTTvJiv) usité chez les fiorysthénites. Ceux-oi ont ecoore un (tutre yëtemeat, 
noir en général, à l'instar de certains Sojtliea qu'à mon avis les Grecs 
appellent pour cela Melanchlxni. Callistrate comptait environ dix-buit 
printemps ; il était grand, beau, et tenait beaucoup du type ionien ; on 
parlait de sa bravoure à la guerre, et des Sarmates qu'il avait pris ou 
tués. Il s'occupait d'éloquence et de philosophie, et il désirait en causer 
avec moi.' Son Savoir, non moins que les charmes de sa personne lui 
donnaient du renom parmi ses concitoyens, kabebatque muliot amatore^ 
(xal il^E TToUoti; cpaaT(i<). Omnino enim hoc iUis remansit acceptum a ijiçl^O- 
poli, quod masculos amant ; ut periculum sit, ne etiam Barbarorwn quibia- 
dam persuadeant : pon m rem bonam sane, sed uH illi taie efficerent; nempe 
àarbarice Binon iine contume lia ^, ' 

Retournons maintenant aux illustrations du vase ; leur exam^p 
convaincra que le jeune et beau cavalier Darius, avec sa tunique 
rougeâtre, ses anaxyrides, et surtout son imaiion bleu fonc^, 
répond exactement au portrait que Dion trace de Callistrate. Cps 
mœurs infâmes, signalées par l'orateur, les Mil^iens d'Qlbia les - 
avaient eues de temps immémorial puisqu'elles étaient emprunt 
tées à la métropole ; pouvait-il en être différemment chez leç 
Milésiens de Pantieapée? Les représentations de Véraste et d,ç 
son éromène, traitées avec plus ou moins de crudité, n'offraient 
rien qui répugnât aux céramistes de l'antiquité; quçlque^-UQf 
ont même inscrit leurs noms à côté de pareils sujets *." Jusqu'à 
preuve du contraire, je croirai volontiers qu'Abrocomas, riche 
citoyen de Pantieapée, commanda notre aryba.lle pour en fairjç 
hommage à son mignon Darius. La tête du premier est détniitç, 

' XXXVI, Bart/)tkenilica. p. 437 à 439; in-fol, Paris, 1604. 
* J. de Witte, ZVmi^ des fabricantt et dtt dttiinaiiun de vaiu pnntt, p. 36, 
Epictète, n- 11; p. 69, n» l, Phitdas; in-S-, Paris, 1848. 
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pourtant ce qui reste de la barbe accuse une physionomie diffé- 
rente de celles des personnages secondaires ; le délicat profil du 
second ne me semble aucunement fantaisiste : l'artiste aurait 
alors figuré, sous leurs noms véritables, ou sous de transparents 
pseudonymes, le donateur et le donataire du vase dout la forme 
implique un usage intime. C'était évidemment un meuble de toi- 
lette, destiné aux ablutions corporelles, un aquimanile (xépviSav)', 
aorte de cadeau on ne peut mieux approprié à la circonstance. 

La réunion des symboles numismatiques de Panticapée, des 
costumes scythes adoptés par les Grecs de l'Euxin, enfin du sujet 
représenté et du but que je lui soupçonne avec quelque raison, 
concourt à démontrer que Xénopbantos fabriqua son beau vase 
au lieu même où il a été trouvé. D'autres motifs empruntés au 
genre particulier de la signature viennent corroborer mon senti- 
ment. 

Dans un opuscule rempli de la patiente érudition et de' la 
saine critique qui caractérisent ses travaux, M. le baron J. de 
Witte a publié toutes les signatures recueillies jusqu'aujourd'hui 
sur les monuments céramiques décorés de peintures; d'autre 
part M. L. Stephani a dressé un catalogue des inscriptions rele- 
vées sur les poteries vulgaires importées en ïauride par le com- 
merce grec; enfin la grande collection de Bœckh résume l'en- 
semble des matériaux relatifs à l'épigraphie hellénique *. Or les 
amphores de Cnide et de Thasoa indiquent leur lieu de prove- 
nance, le magistrat éponyme, les noms du fabricant ou de l'ex- 
péditeur, chose très-naturelle puisqu'elles étaient destinées à l'ex- 
portation ; les vases peints, le nom du potier {inoUt), parfois asso- 



' Varyballe ou l'âpiiTaiva (rad. àpûi», je puise) étaient dee vases principalement 
destinés aux bains ; Vaquimanile servit à ae laver les mains avant le repas : 
y. Daremberg et Saglio, loc. cU. et aqvaemanalis. Notre vase, asaodé pro- 
bablement à un bassin (icsIUt), pehU), devait répondre an pot-à-l'eau et à In 
cuvette modernes. 

• Nonu lies fabricanls ete — Comple-ifndK etc., 1869, p, 191 à 209- — Corp, 
iaxcripl. Gr/ec, 
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cié à celui de l'illustrateur (iypa^e) lorsque le travail est exécuté 
en commun, et rarement aussi, la désignation du père des indus- 
triels; au contraire le vase de Xéuophantos est le seul de son 
espèce où le pays natal de l'artiste soit mentionné. A quoi cela 
tient-il ? 

Les monuments de l'antiquité, dont les signatures authentiques 
montrent un nom d'auteur suivi du nom de sa patrie, sont très- 
peu répandus. On croit que l'inscription 'Xydaïaç AûffiSeou Èfiawç 
inoiet (Agasias, fils de Dosithée, Éphésien, a fait), gravée sur le 
tronc d'arbre qui sert d'appui à la statue dite le Gladiateur Bor- 
ghèae (Musée du Louvre), date de l'époque romaine, mais ce 
marbre fut découvert h Anciura (Nettuno), bien loin de l'Asiu 
Mineure. L'Hercule Farnèse (Musée de Naples), trouvé dans les 
thermes de Caracalla, à Kome, est signé rXûKcuv 'XSnvaïoç inaUi, 
. et cette imitation d'un modèle de Lysippe, si elle a vu le jour en 
Grèce, était destinée à l'Italie ' . Sur le marchepied de son Jupiter 
d'Olympie, Phidias inscrivit : 

Phidias, fils de Gharmidés, Athénien, m'a fait. 

Que le grand sculpteur ait été autorisé par les Eléens à en agir 
ainsi, je ne le contesterai pas; néanmoins l'atelier où il exécuta 
le colosse du Maître des dieux était en Elide, non à Athènes '. 
Un fragment de vase en pieire de touche, porte &mpcç Péâio^ 
ènoifluev ; OU ignore son origine, et il ne peut en conséquence 
appuyer ni infirmer la thèse que je soutiens '. Une dernière cita- 

' Millin, Dict. de» Beaux-Jili, t. I, p. 69'Z. Winckelmaan, Gtiçhichle der 
KvMt, X, 3. Mmeo Borhonico, t. 111, pi. 23, 24. Raoul-Bochette, Ultre à 
M. Schorn, p. 75- 

* Pau8aniaa, EUd. I, p. 156, in-fal. Bâle, 1583. Beulé, Bioy. vniv,, Phisiab. 

* Raoul-Rochette, Leltte à il. Schorn, p. 160 et 234. Bœckh, Corpus inacripl. 
Grœc., n° 6134. Brunn, Geschickle der GiUckhchen KnnatUr, t. II, p. 470. Cajlus, 
Recueil d'anliq., t. 1, pi, 51, fig. 4. Clarac, Catut. des aifistea, p. 99, DoRiS, dit : 

n MIPOI POAIOL l'JlOIHStN, fin d'un nom tel que Apoltodore.-Athé- 

nodore, Polydore, etc., qui étaient aussi de Bhodos; cette inscriptioa Bur un frag- 
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tion enlèrera je pense toute incertitude : ÂpoUooios, fils d'Ar- 
chïas, lié en Âttique, s'est désigné comme téxpadtovtoç (nom de 
son démet sur la base d'une statue érigée à Athènes ; comme 
'k9rtveaoç; sur un Hermès de bronze découvert à Herculanum*. 
La question est donc maintenant éclaircie ; un artiste grec u'ajoH- 
tait à sa signature le nom de son paya natal que lorsqu'il tra- 
vaillait pour l'étranger ou à l'étranger. 

h'aryballe du musée de l'Ermitage a été fait à Fanticapée, et 
Xénophantos, industriel émigré en Tauride, s'intitulait vraisem- 
blablement Athénien pour obtenir la vogue, à l'exemple de nos 
modistes et de nos coiffeurs fiançais qui, à Saint-Pétersbourg, 
Berlin ou Londres, mettent sur leur enseigne l'attraction irré- 
sistible : de Paris*. 

Sculpture. — Je n'ai rien à dire des bronzes de l'Ermitage *, 
non plus que d'une plaque d'ivoire, Vénus et l'Amour, attribuée 
au IV' siècle avant notre ère * ; ces œuvres, bien que grecques, ne 
peuvent être localisées. Il en est autrement des terra-cotta. : les 
unes, telles que les bas-reliefs des Niobides (Kertch), et diverses 
figurines (Grande Blisnitaa, presqu'île de Taman), ont le carac- 
tère athénien ; d'autres, grotesques ou obscènes (même lieu), me 
paraissent fabriquées en Syrie ; d'autres enfin (Kertch) rappellent 

ment de vase en pierre de touche cité par Gaylus. » Si le fragment était au 
Louvre, coiume l'ont cru Brunn et d'autres, Clarac n'aurait pas manqué de la 
constater. J'ai sous les yeus une planche ùù cet objet est reproduit sans indica' 
tion d'aucun genre ; le nom iwpo'i; y est parfaitement isolé et ne laisse pas soup- 
^nner qu'il soit le reste d'un mot brisé. 
' .IrckiBol. Zeitung, 1856, p. 22-2. 

* Ce qui ne les empêche pas d'être natifs de Rouen, Bordeaux, Toulouse ou 
Marseille ; mais ils ont appris leur métier h. Paris. Il est vnù que les bottiers et 1«b 
tailleurs allemands, les horlogers et les p&tissiers suiasei, les Old England, four- 
millent également en France ; nul n'est prophète en son pays I 

' Comjiit -rendu tic, 1867, p. 5 à 45, pi. I, fig. l, groupe de lutteurs ; ig. 3, 
BaechuB enfant. Les yeux de ce dernier étaient rapportés ; une inscription grecque 
lui ceint le bas-ventre ; l'estomac, percé de troi« trous, comporte deux mono- 
gammes oraeifiirmes encadi^ de cercles. 

* C0Mp«-HMlM«te., 1808, p. 66, pt. I, âg. 48. 
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les poses gracieuses et les élégantes draperies des statuettes do- 
rieunes de Tanagra ou de Mégare '. 

Verrerie. — Les fouilles pratiquées en Russie ont procuré 
quelques magnifiques échantillons de l'art du verrier chez les An- 
ciens. Une coupe ornée de scènes des Mystères orphiques aurait, 
m'écrit-on, été trouvée dans le Gouvernement d'Orel (au premier 
tiers de la route qui conduit de Moscou à la Mer Noire, en par- 
tant de cette ville), mais mon correspondant est resté trop sobre 
de détails pour que je puisse insister sur une pièce, d'ailleurs ca- 
pitale h tous les points de vue. Le Musée de l'Ermitage possède 
un admirable vase de l'époque romaine où le verre est allié à l'ar- 
gent; les incrustations du métal y retracent une chasse au cerf et 
au sanglier ; il a été découvert dans les régions du Caucase '. Une 
diota (Crimée, 1852) mérite de fixer un instant notre attention : 
cette charmante amphore, primitivement couleur jaune d'ambre, 
aujourd'hui fortement irisée, accuse le style un peu raide des 
temps romains ; le col et la base sont cannelés ; la panse offre un 
étroit bandeau d'imbrications compris entre deux larges zones de 
palmettes et de branches de chêne ; au-dessus du bandeau imbri- 
qué, dans un cartouche rectangulaire à pattes, on lit la signa- 
ture : 



■ Compte-rendu etc., 1863, pi. !, flg. 4 ft tî, III et IV, p. 184 à 206, W„ 1864, 
pi. VI, fig. 2 à 4, p. 202 à 230. W,, 1868, pi. Il, p. 58 à 65. M., 18S9, pi. III, 
passim, p 16! à 172; pi. II, p. 146 à 160. W., 1868, pi. I, fig. 17, p, 57; pi. m, 
p. 66 à 71. Aatiq.du Bosph. Cimm., pi. 56 à 58, 64 et 65. — O. Ray et, Lei figu- 
rine) de Tanagrn nu musée du Loui-re, ap. Gai. det Beuux-Arts, n"' d'avril, juin 
et juillet 1875. E. de Chanot, Terres cvites de Migare, ap. Gat. nrclUol.. t. Il, 
p. 46, pi. XV. H.. Terre caile de Tanngra, ap. ibid., p. 133, pi. XXXIII. Id., ap. 
ibid., t. III, p. 12, pi IV, statuette tirée de la riche collection de M. O. Bellon, 
à Rouen. 

' Aspelin, UUre, février 1877 — CrnnpteTenda etc., 1872, S. P., 1875, pi. II, 
fig. 1 et 2. Cet objet et d'autres encore ont été trouvée il y a quelques années 
par H. Bajru, trajet autrichien rendant à Tiflis; il» peuvent dater environ du 
m* iiècle ap. J.-C. Le vase incrusté de l'Ermitage dépasserai en beauté la oé- 
Ifcbre dMa dn ttusée Britannique, connue sons le nom de Van de Parltand. 
Nott nantucr. de M. Brosset et Lettre de H. L. Stepbani, Il mn t6T7. 
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enoiôl 

Tout le décor est en relief. Le même nom avec une variante au 
temps du verbe, CNNIwN €noiHC€N, se rencontre également sur 
une cista de verre (xtuTTi, boite cylindrique en usage dans les 
cérémonies du culte de Cérès et de Bacchus) à deux anses^ trouvée 
àBagnolo {environs de Brescia) et conservée au musée de Modène. 
Un fragment de verre, provenant de Borgo San Donino (duché 
de Parme) offre aussi la mai't[ue d'Ennion. La similitude complète 
qui régne entre les décors de la diota. et la cista ne laissant 
aucun doute sur l'identité de l'artiste qui les fabriqua, on doit en 
conclure que les ouvrages d'Ennion, célèbre verrier grec de l'ère 
antoûine, avaient su franchir les limites de l'empire romain '. 

Orfèvrerie et joaillerie. — Comme les vases en terre, les ob- 
jets de métal ont été découverts au fond des sépultures. Ces 
tombes sont de deux espèces : les unes (Tauride) consistent en ca- 
veaux de pierres soigneusement appareillées ; les autres (Russie 
méridionale) sont des tumulus identiques aux tertres funéraires 
des rois Scythes décrits par Hérodote *, J'ai déjà mentionné les 
recherches de Dubrux, continuées en 1816 et 1817 grâce aux 
allocation» fournies par le comte Eoumiantzoff, Chancelier de 
l'Empire et créateur du musée de Moscou. En 1821, un o£6cier 
de la marine msse, M. f atiniotti, fit à sou tour de nombreuses 
trouvailles qui appelèrent l'attention dn comte Vorontzoff, alors 
gouverneur général de la Nouvelle Russie ; les musées de Kertch 

' L. Stephani, Aniiq. du Boiph. Cimm,, pi. IH, et Lettre cil. Cavedoni, ./nn. 
dtW InsHt. archeol., t. XVI, p. 161, pi. G, 1844. Bninn, GmcA. der Griech, Kun~ 
Hier, t. Il, p. 743, J. de Witte, Lettre, 7 mai 1877 Bœckh, Corp. inicr. Grœc, 
t. IV, nf 8485. lUch, Dicl de> antiq., CiSTA. 

* t Aus funérailles des rois ECjthes, on inhume avec eux une concubine, on 
échanEon, un cuisinier, un palefrenier, un lerviteur, un messager, dcB chevaux, 
des offrandes de toute espèce, des coupes en or, ipioÀn; •fo^aim ; rien d'argent, 
ni de cuivre. Ensuite, on élève un tumulus, iùi}xii., de manière à ce qu'il toit la 
plus haut possible. « IV, 71. 
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et d'Odessa forent ouverts en 1823. Dubrux, MM. de Blarem- 
bergj Aschik, Begnitchev et Kareischa poursuivirent, de 1824 
à 1846, les fouilles entreprises en Crimée; plus tard, M. le 
comte A. Ouvaroff explora la Russie méridionale ; chacun sait le 
zèle et la persévérance que déploie aujourd'hui une légion de suc- 
cesseurs non moins recommandables'. 

La majorité des objets, dont la nomenclature va suivre, appar- 
tient sans conteste à l'art hellénique ; cependant les tendances 
orientales d'un certain nombre portent à croire qu'ils oat été fa- 
briqués sur les lieux, tant par des artistes émigrés d'Athènes que 
par des orfèvres gréco-asiatiques. Nous rangerons dans une caté- 
gorie spéciale les bijoux dont les types iiccusent une origine étran- 
gère incontestable. 

Les Assjro-Chaldéens (v. chap. II, | 3) décoraient les statues 
de leurs divinités avec des ornements mobiles qui, appliqués sur 
les vêtements, simulaient une broderie. Les Grecs, plus tard les 
Bomains, adoptèrent cet usage, non-seulement pour les effigies 
sacrées, mais aussi pour les costumes d'apparat; de minces plaques 
d'or estampées ou découpées {brattea, bractea, mraOïov), percées 
de trous marginsas, étaient cousues aux tuniques et aux man- 
teaux : elles ont à peu près leui^ analogues dans les orfrois de 
nos chasubles ou de nos chapes liturgiques. La Pallas en marbre 
du musée royal de Dresde ' offre un remarquable exemple du 
genre de parure nommé chez les Anciens ; ifjSfittç xp^uonaaToi, 
wnxatmou, çûiiîtatat; vestea auratie et aigiilatœ *. Des textes, 
joints à quelques monuments plastiques, avaient seuls révélé jus- 
qu'ici, et d'une manière fort incomplète, la nature des vestes au- 

' Ântiq. rfu Bosph. Cinitn., Introd., p. VII à IX, LVll. On a aussi découvert 
d'épais tissus de soie violette doublée de fourrure, des étoffes de laine pourpre 
brochée d'or, et d'iiutres en lin ou en soie ; p. LXXIIl et XCllI. 

' Bekker^ Avçiislevm, pi. IX, 10. Wieseler, Denkmale der ait. Kuntt, I, p. 6, 
pi. X, 36. Overbeck, Gesdiichte der griech. Plastik, I, p. 173, 2' éd. Daremberg 
et Saf^io, DîEl. cit., CMUkTVRk.. 

* Athénée, XII, 50. Pollux, Ononiait. X, 43. Trebelliua Pollio, Trig. tyranni, 19. 
Et in veste purpurea, distinctaque stellis aureii chlamjde : Suétone, Ifero, XXV. 
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rat» ; les fouilles ruBses vieanent'remplir cette lacuoe r^tée ou- 
verte dans l'histoire intime des peuples d'autrefois. Les aépiiltureB 
de Kertch, de Taman et de Nicopol, out mis au jour divers mo- 
dèles de bractées, graudeB, moyennes, petites, tirées en assez nom- 
. breux exemplaires pour qu'il soit impossible de se méprendre sur 
leur emploi. D'abord la cigale, symbole que les vieillards de l'At- 
tique etderionie associaientà leurs cheveux blancs {v. chap. III, 
-g 3) ; un dragon ailé quadrupède, de style barbare, attribut d£ la 
ville ionienne de Téos, en Asie Mineure ; un hippocampe de la 
plusbelle époque '. Ailleurs, on voit des folioles aiguës, des lames 
carrées ou oblongues, chargées d'animaux réels et fabuleux, de 
sujets variés, de bustes de divinités ; on en faisait d'analogues à 
Athènes '.11 y a aussi des asters orientaux, des masques, des 
■Gorgones, des médaillons à tête de Minerve, des disques symbo- 
liques, des quatrefeuitles cruciformes, des sphinx, des danseuses, 
des panthères et des femmes ailées, des fleurs de courge, des ren- 
eûDtres de cerf ou de taureau, des triangles à bossettes déposées 
en pile debouleta, des aigles volant ou essorant ' . 

■Notref Cabinet des médailles, à Paris, possède plualejurs bijoux 
en or qui appartiennent à la catégorie ci-des8»s. Neuf ont été ac- 
quis eu 1831, un mois juste après l'importante découverte de 
■Koul-Oba ; il est de toute vraisemblance qu'ils en proviennent et 
qu'ils furentdiatraitsavec une quantité d'autres lors de l'ouver- 
;ture duitufflulus criméen*. Ces objets sont d'un hautintérêt, et 
je^ne pois, mieux les décrire qu'en suiTant.M.Ghabûuiliet. 

' ^utiq.du ftwpA. Cnw»., p.:155, pi. XX,i fig. 20, 21, 10, 12à 14. Sipith, 
Dict. cit., p. 612. 

' Comple'retidu é(c.,'1864, titre et p. 128 ; pi. V, flg. 3 à 9, p. 178 à 1&2. H., 
1865, pi. ]1, flg. 7 à 9 ; Déméter et Coré ont des. boudes d'oreilles su type assy- 
rien : p. 49 à 54. Daremberg et Sa^o, lac. cit., flg. 933. 

^ CompU-renilu etc., 4865, p). III, flg. 1 à 36, p. 55 à.lOl. /cf., 1,866, pi. 11, 
flg. 28 à 32. Id.. 1869, pi. 1, flg. 21, 22, H., 1872, pi. llT,fig.i7.et8. 

' « S'il fallait s'en rapporter à la voix publique, le. pillage fut poufigé si loin, 
que le gouvcrnemant ne fut mis en pessession que d'une quiniaiua. de livres pe- 
eant d'objets en or, tftudis que le tombeau .de. Koul-Oba en renfermait,. dit-on. 
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â6i4. Plaque d'or eatampée et d^upée, représentant une divinité pan- 
thée sous les traits d'une femme ooiSée du modius, vêtue d'une robe sans 
manches et serrée à la taille. De la main droite, elle tient par les cornes 
une tête coupée de Pan ; de la gauche, le glaive dont elle s'est servie pour 
tuer le dieu champêtre ; de ^es épaules, partent de chaque côté le protome 
de la patithëre cornue (cAtmère) des monnaies de Panttcapée.Lecorpsde 
le'âéesse se termine en double griffon ; les tStee redressées en haut ; à 
ceinture, l'avant-cosps de deux ct/^nes; entre les griffons, une gerbe de 
blé. La divinité figurée sur ce curieux monament peut prendre le nom 
de Panticapsa. Elle résume les divers symboles numismetiques de la ville 
de Panticapée; c'est-à-dire, la tèle de Pan, la chimère, le griffon et l'^t 
debU. 
2646 et 2646. Disque avec le masque de Bacchns couronné de li«fre, 

2647. Plaque ovale RyEnt pour sujet un adolescent demi^iu, le genou 
en terre, ayant daflslss mains deux objets indéterminés *. 

2648. Plaque ronde ; Hercule combattant le lion de Némée. 

2&i9. Rectangle encadré de globules ; au centre, un lièvre ; il y en a 
dix-huit semblables à l'Ermitage. 
â6S0. Tête de Méduse, en huit exemplaires à l'Ermitage *. 

2651. Ellipsoïde avec la tMe d'Apollon lauré de profil . Travail grossier 
où certains ont cm reconnaître un type de vieille femme, Doue^ezem- 
pialres en existent à l'Ermitage '. 

2652. Plaque carrée ; aigle enlevant un poisson, type emprunté aux 
médailles d'Olbia (et de Sinope) : c'est l'iXiiîiTiK des Grecs. Sept exem- 
plaires à l'Ermitage ^ 

pins de cent vingt. V J. Saliatier, Sowgnir» de Ktrleh,'p. 10S, SaiBi-Pétenbraig, 
1849. V. encore Gille, Antiq. du Bosph. Cimm., Introd., p. XT et sq. 

' U. Sabatier a publié une plaque identique, faisant partie du cabinet de H. le 
comte A. Ouvaroff; il croit y voir un poieson, ou peut-être deux écailles d'huttrs 
dans la' main du jeune BOmme. Som. ée'Kertch, p.'ïîl, pi. VI, fig. 8. Quatorae 
exeniplsireB de cette même ptaqne soflt censOTvés à l'Ermit«ge ; H. Cille les dé- 
crit ainsi : f Enfant, un genou en terre, tenant de chaque main un fruit. » 
Aniiq. du Sosph. etc., t. E, p. U5, pi. XX, n" 1. 

' SabMtiw, lûc. cit., pi. VI, 12 ; XX, 15. AnUq.du Boiph. etc., 1. 1, p. 151 ; 
pi. XXI. 12. La tête de Méduse est un type fréquent sur tes médaillea antique» 
d'Olbia; v. le comte A Ouvarotf, Reck. mr Iti anliq. de la Rtutit mérid. et dti 
cfi(M de la Mer noire; Paris, 1855. 

' Antiq. du Batph.. pi. XXI, 22, 1. 1, p. 151. Les monnwes d'Olbia offrent sou- 
vent la même tôte d'Apollon ; v. Ouvaroff, he.eil., p. 105 etsq., pi. XXII, XXIII. 

' E. Vinet, ^n». de Vlitsl. arehéol. de Rom, %. XV, p. 203* pi. UI, 4. Sabatier, 
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Une plaque identique à la précédente {2653), deux médaillons 
ovales à quatre bélières (Génie de Bacchus debout, 2654-55), un 
hexagone perlé (2656), bien qu'entrés dans la collection posté- 
rieurement à 1831, ne sauraient être que de provenance russe'. 

Les bractées cousues aux vêtements me paraissent se subdiviser 
en deux classes. Certaines plaques, affectant le dessin géomé- 
trique, se juxtaposaient ou s'enchevêtraient de manière à former 
le limbus {itaputfH} des robes ou du péplum (nlTrlov, néTi'koç) féminin ; 
certaines autres, artistiquement découpées, pouvaient être dispo- 
sées en semis, ou déterminer par leur réunion un ensemble déco- 
ratif spécial. Dans la sépulture d'une dame grecque (Taman) on a 
trouvé unesériede personnages isolés, (Satyres, Ménades, deux 
femmes assises sur une panthère et sur un griffon), figurant une 
scène bachique ; le tout en or estampé, chaque objet percé de trous 
marginaux. M. Stephani reconnaît ici les débris métalliques d'un 
calathus, peut-être à fond d'étoffe, qui ceignait la tête dû cadavre ' ; 
mais les coiffures ne sont pas indéfiniment multipliées. Les 
Égyptiens, en vertu d'une prescription du rituel funéraire, or- 
naient leurs morts d'un collier, dit ousekh, qui s'agrafait sur les 
épaules et cachait entièrement la poitrine, a Ce collier est d'un 
genre aussi riche qu'inusité; des cordes enroulées, des fleurons 
cruciformes, des lions et des antilopes courant, des chacals ac- 
croupis, des oiseaux, des vipères ailées, des clochettes, le tout en 
or estampé, constituent la décoration. Chaque détail était cousu 
aux linges de la momie au moyen de petits anneaux soudés par 
derrière. * » Un ornement analogue fut importé d'Orient en Italie 
par les Étrusques, et il semble également empreint du caractère 
religieux. L'une des tombes de Ctere (Cervetri) a procuré un im- 
, mense pectoral d'or repoussé, percé de troua pour le coudre sur la 

loc. cit., p. 121, pi. VI, 11. ^«lîq. du Boaph., t. I, p. 145, pi. XX, 12. Ouvaroff. 
loc. cit., pi. XXII. Smith, Dict. cit., p. 577. 

' Chabouillet, Calai, etc., p. 390 à 395 

> Compte-ymdu etc., 1869, p. U, pi. I, flg. 1 à 10. 

' C. de Linad, L'hitt. du travail etc., p. 245. 
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tunique : il est en forme d'ellipsoïde coupé suivant le petit axe ; 
au centre, un écnsson de cinq bandeaux rectilignes, hommes nus 
entre deux lions debout, chiens avec un flambeau horizontalement 
posé dans la gueule, génies ailés, griffons passant, accolades; à 
l'entour, une bordure de treize zones parallèles, prolongeant les 
contours de l'écusson, offre la plupart des motifs précédents aux- 
quels il faut ajouter des cerfs, des phoques, des antilopes à mu- 
seau de tapir, enfin des triangles allongés '. Les habitants gréco- 
asiatiques de la Tauride n'auraient-ils pas, quatre siècles avant 
notre ère, appliqué à leurs morts l'usage oriental du collier fti- 
nfebre d'ornements cousus, usage transmis aux vivants chez les 
Byzantins, puis chez les Eusses (v. chap. V, g 1)? Sauf meilleur 
avis, je pense que les figures découpées, dont l'emploi n'a pas été 
ici strictemeut établi, sont le reste de pectomlm à fond d'étoffe, 
imités de ceux de l'Egypte et de l'Étrurie. 

Les bijoux d'or enfouis dans la sépulture d'une prêtresse de Dé- 
méter, à la Grande Blisnitza (Taman), datent du IV« siècle avant 
notre ère. La défunte avait sur le front une 7-cXtyyl^ (bandeau si- 
mulant des cheveux ondes, tour), arrêtée par de charmantes figu- 
rines de femmes ailées; pour coiffure un cal&thus {modiolus, 
Y. chap. V, § 1) entièrement métallique, formé de plaques ajustées 
au moyen de rivets. Des bordures d'oves ou de méandres cerclent 

* Mvs. GregoT., pi. XXVIII et XXIX. Grifi, Cere ant,, 1. Oanina, Etrtu, marni,, 
pi. LV. Daremberg et Saglio, loc. cit., fig. 963 et 964. Les artistes chrétiens des 
premiers sifecles, aiasû les Bjzantjna, se sont inspirés des groupes d'hommes et 
de lions représentés sur le pectoral de Cœre ; ces groupes symboliques existaient 
donc ailleure : V. Martigny, Dîct. des anliq. chrét., Daniel. A. Gaussen, Porte- 
feuille archéol. de la Champagne, Tissus et broderies, pi, 4, Suaire de S. Victor, 
à la cathéd. de Sens; iii-4°, Bar-sur-Aube, 1861. lU^l. d'archéol., t. II, pi. 18, 
Étoffe conservée h. Eicbstœdt (Baiière). — Si les gravures que j'ai sous la main 
&ont exactes, le ruminant cornu, au museau de tapir, pourrait bien être une re- 
présentation approximative du saïga, la plus septentrionale des antilopes asia- 
tiques, puisqu'elle habite les déserts de la Caspienne et de l'Aral. Le nez du 
saïga est démesurément gros et bombé; M. Bouvier, habile naturaliste de Paris, 
m'a montré chez lui un exeraplure de cet animal admirablement monté, &it assez 
rare dans les collections. 

lï. série, tome VI. 12 
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la couronae; son champ comporte le sujet local d'une lutte achar- 
née entre des Amazones et des griffons, toutes les figures mainte- 
nues par de petits clous. Les ornements accrochés sur les tempes, 
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Ifâ boucles d'oreilles,. les deux colliers, ont pour caractéristique 
un luxe de chaînettes à glands, marquées au coin oriental ' bien 
que leur style et leur exécution soient purement helléniques. 
Nous donnons ici comme type général de la parure Tune des 
grandes phalères temporales dont les etenchi battaient la joue ; 
sur le disque figure Thétis chargée des armes d'Achille; le mé- 
daillon correspondant offre le môme sujet avec une légère va- 
riante. Les bracelets, sans charnières, consistent en une grosse 
toi-sade terminée par des lions rampants hermaphrodites du plus 
beau travail '. 

Quatre anneaux, passés au doigt de la prêtresse, ont été décrits 
par M. L. Stephani avec l'immense érudition et la critique 
habituelles à ce savant ; ils sont tout en or, le chaton pro- 
fondément gravé au burin. N° 1, jonc torsade : chaton mobile 
portant du côté convexe un lion couché en haut relief; sur le 
coté plan, la figure en pied d'Artémis; poids, 10 gr. 50 cent. 
N" 2, jonc analogue au précédent : la saillie du chaton offre le 
spécimen, peut-ôtre unique, d'un scarabée de métal ciselé en 
ronde-bosse et fouillé avec un soin merveilleux jusque dans ses 
plus minimes détails ; l'iusecte repose sur une élégante base 
ovale ornée de denticules et de filets tordus ou granulés ; gravure, 
l'Amour agenouillé aux pieds de Vénus ; poids, 21 gr. 25 cent. 
N° 3, anneau massif pesant un peu moins de 21 grammes, il 
n'avait jamais été porté avant qu'on le déposât dans la tombe; 
chaton, Eros debout près d'Aphrodite assise. N" 4, curieux chaton 
représentant un monstre, femme par le haut, sauterelle par le 

' V. chap. II, g 9, le frontale découvert en Troade par M. Schliemanii ; Itlus- 

Iration^ 27 janvier 1877, p, 56-57, les bijoux trouvés à Mycèiies par le raâoie; 
comte Giancarlo Conestabile, Sovra due dischi iit bronto antico-ilalici del mvseo 
di Pertigia eU.., pi. IX, fig. 2, pectoral de bronze, très-arcbaïque, proïenant des 
fouilles exécutées sur le tei-ritoire de Pérouse, in-i*, Turin, 1874, Il règne entre 
l'orfèvrerie protohellénique de Mycènes et la parui'e khivienne, exposée au Con- 
grès iaternational de géographie tenu à Paris en 1875, d'étroites analogies toutes 
à l'avantage du Turkeetan ; v. Mag. pillor., t. XLV, p. 144. 
' Compte-rendn, 1865, p, 21 à 48, pi. I et pi. II, flg. 1 à 6. 
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bas ; il joue de la Ijre et sa qaeue recourbée ânit en tête de 
griffon : poids, 10 gr, 66 cent. Je soupçonnerais volontiers sur ce 
petit monument une caricature dirigée contre quelque poëte eu 
jupons, célèbre au IV siècle. Je terminei-ai ma nomenclature 
abrégée des bagues intailles en simple métal par la mention d'un 
anneau trouvé dans uue autre sépulture de la Grande Blisnitza. 
De la même époque que les précédents, il est massif et il pèse 
6 gr. 39 cent. ; son chaton montre une nymphe debout, le sein 
découvert, la main gauche appuyée sur une vasque ' . 

Cette dernière tombe renfermait de nombreux objets de parure 
en or. — Un bracelet héllcoïde du genre nommé ofeiç et âpMovze^ ' ; 
seulement son extrémité, au lieu de se terminer en tête de 
serpent, figure un lion couché issant d'une palmette : poids, k peu 
près 47 grammes. — Des boucles d'oreilles à pendeloques, dont 
le motif principal est analogue à celui que l'on a rencontré chez 
la prêtresse de Déraéter ; un croissant abaissé sous un disque : 
poids, environ 5 gr. L'association du disque avec le croissant 
symbolise ici les personnalités d'Apollon et de Diane, personna- 
lités rendues évidentes par un bijou semblable, trouvé à Bolsena 
(Vulsinium), en 1861, et sur lequel le disque est remplacé par le 
char du Soleil. La variante opposée du même sujet existe à l'Er- 
mitage ; une paires de boucles d'oreilles provenant de Theudosia 
montre Artémis, un flambeau allumé en main, assise sur un cerf 
et sommée d'un disque radié*. —Une orAEyyfr très-particulière: 
les cheveux ne sont pas ondes, mais frisés à la mode assyrienne 

■ Ibid., p. 77 à 79, 93. pi. m, flg. 23 à 26, 39. 

• Pollux, V. 99; Luâen, ^mor., 4!; Clément d'Alex., Padag., U, 12. — V. au 
musée de Maples les serpents d'or trouvés à Pompéi : Mm. Borh,, VII, pi. 46 ; 
Xll, pi. 44 : Niccolini, Case di Pampéi, Descr. gen., pi. 36. V. encore : Jnt. dt 
Bosph. Cimm., pi. 12, 14; Arneth, Gold tmd Silbermon. G. IX, 116; etc. etc. — 
La dame avait aux doigts deux bagues du même modèle que son bracelet, pesant 
chacune environ 8 gr. 50 : C. R-, 18Ô9, pi. I, fig- 19 et 20. 

' C. li., 1869, pi. I, flg. 16 et 12. Gaz. des Beaux-arts, 1863, p. 162; Cat. det 
bijoux du mus. Napoléon m, n» 112; Daremberg et Saglio, loc. cit., fig. 968, 
C. B., 1868, pi. I, fig. 2 et 3. 
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et perse ; deux groupes de boucles descendent à ^anglaise le long 
des tempes; l'objet pèse 67 gr. 123 cent.^ — Un collier de perles et 
d'ovoïdes alternativement lisses et filigranes ; poids, 47 gr. envi- 
ron . — Un collier d'amulettes composé de cylindres à renflements 
soit unis soit striés, interrompus par des masques bachiques, des 
têtes de bélier, des grenouilles (attribut du dieu assyrien Parson- 
das), des cigales ioniennes et des grappes de raisin : poids, 36 gr. 
261 cent. '. — Un Tnaniaces (v.chap. V.§ 1) tourné en croissant; 
à chaque bout, une tête de lion à charnière, mordant un anneau ; 
un double filet de torsades et de denticules contourne le bijou, et 
encadre des boucs, des béliers, des chiens, des lièvres, variant 
d'attitudes, maintenus par des pilastres ornés de feuilles de 
chardon, d'asters, de quatrefeuilles et de têtes de pavots. Poids, 
plus de 205 gr. Ce collier on pectoral est rigide et ajouré ; 
M, Stephani dit que les femmes s'en paraient aux grandes fêtes, 
conjointement avec le calathus : le même savant ajoute qu'il n'a 
encore rencontré rien de pareil, et il croit y reconnaître le sym- 
bolisme des cultes de Cybèle ou de Cérès '. Une évidente parenté 
relie notre maniaces à certains ornements des âges du bronze 
danois et irlandais ; cette parenté pourrait bien s'étendre 
jusqu'au pectoral de Casre, même à quelques pièces du trésor de 
Pétrosaa ; la question est loin d'être épuisée '. — Neuf protoraes 
de griffon à bases coniques et creuses, cerclées d'un plat-bord 
foré où sont encore des clous de bronze ; il est vraisemblable que 
ces appendices décoraient l'extérieur du cercueil *. 

Les fouilles de Kerteh ont procuré des colliers en or formés 
d'éléments cylindriques dont les intervalles laissent pendre des 
amulettes, tels que grelots, le dieu Pan, lions, lièvres, colombes, 

' C. H., 1869, p. 17 et sq., pi. I, fig. 11, 14, 15. 

* Ibid., p. 18 et 36, pl.I, fig. 13. M. Stephani, C. H., 1872, p. 148 à 151, donne 
la liste des principaui objets d'art, en or, trav^llés à jour et trouvés en Russie. 

* Worsaae, Nord. Oldiager, p. 50, n*" 225 et 226, bronze, Danemark ; La colo' 
nti. de ta Riaiie, p. 72, fig. 1, or, Irlande. 

' C.B., 1869, p. 142, pl.I. fig. 28. 
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moineaux, taureaux, canards, pétoncles, cosses de pois, enfin la 
gerbe symbolique de Panticapée, Ce modèle était encore usité au 
IV' siècle de notre ère; le collier, trouvô en 1797 près de Szilagy- 
Somlyo (Transylvanie) avec des médaillons de Valens, et con- 
servé au Cabinet des Antiques, à Vienne, rentre dans la catégo- 
rie des précédents'. 

En fait de pendeloques, n'oublions pas des têtes de femmes 
coiffées de la haute couronne ouverte par derrière, uteçôvï) 
(Kertch, poids de l'or, 8 gr. 33 cent.); une figurine de jeune 
fille, ciselée en or raassif(Grande BUsnitza, poids, 14gr.);un glo- 
bule d'or filigrane analogue aux bossett«s des bracelets de Marie 
d'Anjou {v. chap. V, ^2); des boucles d'oreilles à têtes de taureau 
d'une exécution très-archaïque (Kertch) ; une main fermée aussi 
en or (Taman) '. 

Une fibule très-originale (Crimée) se compose d'un cylindre 
d'or tourné en double ellipse; à chaque bout, une longue virole 
filigranée surmontée d'une pyramide quadrangulaïre en granules 
qu'amortit une fleur de lotus ^ 

Hérodote, Strabon, et d'autres auteurs, nous renseignent 
sur le luxe de certaines tribus scythes * ; un poète du siècle 



' AnI, da Bosi'/i., pi. IX, fig. -i; pi. XU, fig, 3. Le texte explicatif, p. t>7, cons- 
tate un objel bitdire là où je crois foir une jertr ; l'auteur, en ajoulant que ce 
motif est commun sur les colliers de Panlicapée, pourrait bien me donner raison. 
— Arneth, GoliL vnd. Silbena., G. I. Die Snmml. der k. h. Mmix ni:d Aat. Cabi- 
neles, p. 340, 3il. 

• Anl. dn Bouilli., p. 53 et 57, pi. VII, fig. H et 19, C. li., 18e5. [J. 88 et 'J.', 
pi. m, fig. 27, 37 et 38. Id., 1866, p. 78, pi. II, fig. 31. 

' Aat. du Botph., p. 219, pi. XXXII, fig. 14. 

' Hérodote, IV, 104, appelle les Agathyrses, -^pusoçopoi, Strabon, VII, 4, ti, 
rapporte que les Chersonésiens, conjointement avec quelques villes asiatiques, 
payaient à Mithridate. en tribut annuel, 180,000 médimnes de blé et 200 talents 
d'argent, Pomponius Mêla, II, 1, dit que l'or abondait en Scythie ; Athénée, XII, 5, 
que les Scythes s'adonnaient au plaisir et aux richesses. Enfin Jornandès, V, nous 
apprend que les Aulziagres fréquentaient les environs de Cherson, où l'avide 
marcband étale les riches productions de l'Asie : quo AgIeb bona avidus mercator 
importât. 
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d'Auguste a pris à tâche de peindre les riverains du nord 
de l'Euxin sous les couleurs les plus sombres. Aigri par les 
misères de l'exil» et dans le but évident d'apaiser la rancune de 
sou persécuteur, Ovide ne reconnaît à Tomes que des sauvages 
oùrélément hellénique est à peine saisissable. Des cavaliers vêtus 
de fourrures, armés d'arcs, de flèches et de longs couteaux, 
n'ayant pour trésors que des chariots et du bétail, ne possédant 
aucun objet de métal précieux, tels sont les Gètes, et leurs voisins, 
Grecs au langage corrompu, ne sont guère plus civilisés '. Cepen- 
daut Arrien parle des richesses entassées dans le temple d'Achille, 
à Leuca, île déserte voisine de la Tauride, ytàXat xai âcmvhot, mn 
li$oi TÛu Troî.uKleffTÉpwv * ; mais le favori des Atitonins semble igno- 
rer que non loin de là il y en avait bien davantage sous la terre, 
quoique le père de l'histoire eût fait pressentir ce que conteuaient 
les tumulus de la Scythie. 

Aux environs de Nicopol, non loin del'embouchuredu Dnieper, 
une sépulture royale, le kourgan Thchertomiyzki exploré en 
1862 par M. le Conseiller aulique Zabéline, a fourni des objets du 
plus haut prix. Un fourreau d'acinaces, mince lame d'or ciselé 
(long. 0" 55*), représente trois Grecs combattant des Scythes et 
des Amazones ; sur le renflement supérieur, un griffon terrasse 
un daim. La poignée massive de l'arme {pi. V. A. fig. 1) ofe des 
cavaliers poursuivant à coups de flèches l'antilope et l'œgagre. 
Entraîné par de séduisantes analogfes, j'avais (chap. IV, g 2) 
attribué à l'Orient une œuvre essentiellement hellénique, c'était 
une grave erreur, fourreau et poignée sont dus au même artiste, 
M. Stephani me l'a encore récemment affirmé ; j'en localiserai 
bientôt la fabrication. Le coryte (étui d'arc) est une réunion de 
plaques métalliques illustrées : sur les plats, de la fable d'Alopé 
en deux lignes, et de griffons dévorant uue panthère ; sur les 

' Tritles, 111,10; IV, 1; V, 7. 

Nec tamm luec loca sunt uUo pretioso- métallo. 

Ponl., m, 8, V. 5. 
' feriplut, 21 
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flancs, de bandeaux de palmettes, d'enroulements, de dentioules 
et d'animaux, lions, léopards, sanglier, taureau, cerf, s'entre- 
déchirant avec fureur. Une incomparable amphore d'argent doré 
(h. 0" 46'), du style grec le plus pur, accompagnait la dépouille 
mortelle du prince. Les reliefs de la panse comportent des liserons 
aux vrilles gracieuses, des lis, des palmettes, des colombes, des 
moineaux et des grues; au centre, un biberon, protome de cheval 
marin ailé en ronde bosse ; au bas, deux autres biberons, têtes de 
lion, également en haute saillie. Au sommet, deux zones paral- 
lèles ; l'inférieure présente des Scythes occupés à l'entour de leurs 
chevaux ; la plus rapprochée du col, un groupe de griffons terras- 
sant un daim. Les anses, unies et courtes comme celles des am- 
phores panathénaïques, se terminent en élégantes palmettes ' . Le 
style et l'exécution des pièces ci-dessus, la lutte des Grecs et des 
Amazones, le sujet d'Alopé ' accusent un orfèvre nourri des meil- 
leures traditions athéniennes vers le IV° siècle avant notre ère ; 
mais les Scythes et leurs coursiers, évidemment dessinés d'après 
nature, le saïga, cette antilope des steppes, l'œgagre, la forme tout 
asiatique du coryte, du fourreau et de la poignée', prouvent 
qu'un artiste étranger, mandé k la cour du chef nomade, travailla 



• C. R., 1864, p. 172 à 179, pi. V. flg. l et 2 ; p. IW à 171, pi. IV ; p. 5 à 141, 
pi. I k m. Lettre du U mai 1877. 

* « Alopé, fille de Gercyon, eut de Neptune un fiU qu'elle exposa. Une cavale 
l'allaita ; des p&tres le trouvèrent. Une querelle s'éleva entre eux au sujet des 
richeE vfttements de l'enfant, que chacun voulait s'approprier. Ils portèrent le 
débat devant Cercyon. Celui-ci, ayant ainsi découvert la naissaiice de l'enfant, 
condamna sa fille à une prison perpétuelle et ordonna que l'enfant fût de nouveau 
exposé. Les pâtres le trouïèrent une seconde fois, et près de lui la cavale ; en 
couBéquence ils lui donnèrent le nom d'HippotfaoJis. Plus tard Thésée tua Cercyon 
et donna le sceptre ii son petil-flls Hippothous. Alopé fut changée par Neptune 
en fontaine. — Cercyon, fr^re consnnguin de Triptolème, était né en Arcadie et 
habitait Eleusis, ville d'Attique, où il fit tuer sa fille Alopé et exposer l'enfant 
qu'elle avait eu de Neptune. > Jacobi, DM. cité, p. 24 et 99. 

' V. le pommeau bicéphale du Mithra figuré sur le bas-relief de Schwarsenden 
iRhii^, ap. Schœpflin, Ahatla illustr., 1. 1, p. 501, in-fol., Coltuar, 1751, et Lajard. 
Introd. à lélvdeducullt de mthra, pi. 85. 
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sur les lieux mêmes en s'inspirant à l'occasion de modèles perses. 
Le fourreau d'acinaces du roi scythe inhumé dans le tumulus 
de Koul-Oba (Kertch) est coupé sur le patron du précédent. 
Longue de 0" 72% cette plaque d'or ciselé ofifre : au renflement, 
un hippocampe; au courant de l'étiiî, un cerf enguirlandé, terrassé 
par un griffon et un lion ; vers la pointe, une panthère dévorant 
un bouc; terminaison, un mufle de lion. A l'intérieur de la boucle 
déterminée par la queue de la panthère, on lit le nom 

nop 

NAXO 

gravé en creux. Un filet de sphéroïdes aplatis, que sépare un 
double tore, borde l'ensemble ' . 

Le faire un peu rude de l'ornementation, la crinière du lion 
bouclée suivant le procédé sassanide, lui-même réminiscence 
assyrienne, ofiFrent ici un double indice d'évolution ; l'art orien- 
tal, momentanément éclipsé, commence à rentrer en scène, et 
l'époque séleucide apparaîtrait clairement quand même l'inscrip- 
tion ne viendrait pas l'affirmer. Tltipà,-/pç, variante de *apvax»)s-, 
a une origine perse incontestable; l'un des satrapes tués à la 
bataille de Salamine se nommait iapvaîiyjiç °. Par malheur l'es- 
pace a manqué pour tracer la lettre finale de la signature et l'on 
ne sait trop s'il faut y voir le nominatif ou le génitif. Le premier 
cas indique ad libitum le possesseur ou l'artiste, qui alors, sous- 
entend îmm ; le second cas, le propriétaire seulement\ Aucun 
Pornachos ne figure sur la liste connue des rois du Bosphore, un 
nom royal n'aurait pas été relégué à une place infime ; toutes les 
probabilités se réunissent donc en faveur de la leçon Doûv«xt 

' Dubois de Montpéreux, Voy. nuf. du Caucase, sér. IV, pi. 24, i. Sibirsky, 
Cal. de) méd. (tu Boiph., t. I, p. CCCXX. Àniiq. du Bosph., p. 175, pi. XXVI, 
fig. 2. L. Stephani, C. H., 1864, p. 173. 

' Eschyle, Persie. 966. 

' Bœckh, Corp. imcr. grac. : t. II, 1927, ILâfifv^ AaoScjxiaî ; t. IV, p. 275, 
'Aevifàii^ fAntig. dv Boiph., p. 338); 8576 6, Aixa£a<; ; 8577, 'latSôn] ; 8578, 



Dignz.dbyCoOgle 



IM ORlOINlia DE L OitPBVRifItiË CLOISONNEE 

qui désignerait alors un industriel asiatique, initié fi l'art grec 
et vivant aux environs du III* siècle avant notre ère. 

L'umbo en or du bouclier trouvé avec le fourreau, à Koul-Oba, 
ne dément pas l'époque précitée . D'un anneau central de dauphins, 
murènes et dorades, encadré d'une bordure denticulée, rayonnent 
vingt-quatre caissons en amande, ornés de masques de Gorgones 
etd'enroulements. Contre l'anneau, des rencontres de panthère; 
dans les triangles ménagés entre les caissons près du cercle exté- 
rieur, des tètes de Scythes, coiffées d'un capuchon, barbe pointue, 
longues moustaches pendantes, accompagnées de hures de san- 
glier et de mouches. La physionomie de ces têtes diffère sensible- 
ment du type figuré à Nicqpol ; nous allons la retrouver encore 
mieux rendue. Somme totale, composition' lourde, exécution à 
l'avenant'. 

La tombe de Koul-Oba renfermait aussi des vases ciselés on 
métaux précieux ; nous nous y arrêterons quelques instants. 

Urne (xàlmç) sphérique (poids, 186 gr. 26 cent.), montée sur 
un pied très-bas, col évasé, pas d'anses, fond godronné. La 
calotte supérieure de la panse montre des Scythes blessés, dans 
des attitudes diverses : leur type est le même que celui de l'umbo ; 
le capuchon conique de l'un d'eux complète la ressemblance. 
Travail rude, portraits d'après nature. L'objet est en or pâle 
[electrum), et l'on a cru que ce métal avait une origine oura- 
lienne, opinion assurément coptestable *. 

Le roi de Koul-Oba était inhumé près de sa femme ; l'urne en 
eiecfrum gisait aux pieds de la princesse. A l'entour on trouva 
plusieurs vases d'argent, apodes, sphéroïdes, ornés de godrons, 

' AiUiq. du Bosph., p. 171, pi. XXV. 

• AMiq. <fu Botph,, p. 223, pi. XXXIII. C. B,, 1864, p. i42. fig. Woraaae, 
La colonisation fie la Russie, p. 42, note 2. « Les chimisteH attribuùent une 
ori^ne ouralienne à l'or de l'âge du bronze ; Wibcl s'est pourtant prononcé cat^' 
'goriquement contre cette thèse. Il admet en eflet que ie platjne qui ae trouve 
dans l'or septentrional de l'âge du broQze, et que l'on considàre comme caracté- 
ristique pour l'or de l'Oural, n'eiiste justement pas dans ce dernier, mais bian 
dans l'or charrié par les rivières du nord et du eentri^ de l'Europe, i» 
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d'enroulements, d'animaux naturels et fantastiques, d'oiseaux, de 
poissons, d'enfants '. Nous avons (chap. Il, § 9) cherché à démon- 
trer l'usage religieux des vases apodes : Crésus envoya an temple 
de Delphes des ilacons orbiculaires en argent, ^^fJ^^* dpyùpta 
xu)t>oTEpàz ' ; or, les emblèmes ciselés sur nos ampullœ ont trait 
aux cultes de Bacchus ou d'Apollon. La peinture hindoue du 
Musée naval, au Louvre, représente Krishna tenant entre ses 
bras une énorme ampulla. d'or godronné, cloisonnant des pierre- 
ries en tables, et dont l'analogie avec les vases de Koul-Oba est 
frappante ; le dieu ne pouvant être associé à un objet profane, 
la forme de son attribut doit avoir été communiquée aux peuples 
gangétiques par les Grecs d'Alexandre. 

En compagnie des ampullœ étaient des rhytons (puTàu); ces 
imitations de la corne à boire primitive sont généralement d'argile 
peinte, les spécimens de Koul-Oba sont en argent ciselé. L'un 
d'eux, terminé en tête de bouvillon, offre sur le gobelet une 
double scène tris-curieuse : d'abord un homme nu veut immoler 
un enfant, il est poursuivi par la mère ; ensuite le même person- 
nage est saisi par deux femmes. M. L. Stephani interprète ainsi 
le sujet ; soit Hercule tuant Mégare et Aristodème, le fils qu'il 
avait eu d'elle; soit Polydore, fils de Priam, égorgé devant 
Hécube par le traître Polymnestor, roi du Thrace, k qui ses 
parents l'avaient confié pendiint le sii'ge <\o Troie*. Un autre pré- 
sente une tête de bélier sous un gobelet à cannelures. Un troi- 
sième ressemble à une grosse pipe turque dont le tuyau serait 
interrompu par des bagues perlées; la virole du biberon, qu'a- 
mortit une tête de lion, est ornée de spirales en S ; bagues et 
viroles sont en or'. 



■ Antiq. rfa Bosp/'., p. 229 et 233, pi. XXXIV, fig. 1 et 3; XXXV, flg. 1, 3, 5. 

> Hérodote, I, 50 

» Jitliq.du Bo»ph,. p. 233, pi. XXXVI, flg. t. 

> Ihid., flg. 3, \. Les pi. XXXVll à XXXIX représentent d'autres vaaea en ar- 
[Mit. — Sophocle mentionne les cornes à boire d'argent, dp^upiiXaM xipaTa ; 
'. Soaputa, Uxie., p. Tjl, Amsterdam, 1752. 
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Les trouvailles de Koul-Oba peuvent remonter au DI' siècle 
avant Jésus-Christ ; descendons maintenant à la période romaine. 
Le musée de l'Ermitage possède une très-grande diota en argent 
{poids, 4 kil. 920 gr.}, trouvée en Moldavie sur la rive droite 
du Pruth. Cette pièce aussi extraordinaire que capitalcj bien 
qu'elle accuse la pleine décadence de l'art aux temps de l'Empire, 
a l'aspect d'une lourde amphore dont le col, brusquement effilé, 
est accosté par deux centaures formant les anses. Le corps du 
vase est partagé en trois zones superposées : en haut, des chiens 
poursuivant le cerf et le sanglier; au milieu, le combat de 
Thésée et des Amazones ; en bas, des Néréides sur des animaux 
marins. Le costume des personnages et le harnachement des che- 
vaux, non moins que le tourmenté du styleet la rudesse de l'exé- 
cution, indiquent la fin du III' siècle de notre ère '. 

De la même époque, ou environ, est une coupe d'argent (diam. 
0° 277*") ; sujet, halte de chasseurs, Méléagre et Atalante. 
Méléagre est nu ; Atalante tient son cheval par la bride ; l'écuyer 
du héros de Calydon est vêtu d'une courte tunique à paragaudes 
et d'anaxyrides bigarrées : dessin sec ; composition bien ordonnée '. 
Plusieurs défunts, inhumés à Kertch et Taman, avaient sur la 
tête des couronnes en or estampé. Elles sont sans doute moins 
riches que la coiffure mortuaire de Kreithonios, au musée de 
Munich (v. chap. IV, g 9), cependant elles méritent d'être signa- 
lées. Des feuilles d'aehe, d'olivier et de laurier, des épis de blé, 
travail élégant et délicat, sont fixés à une tige par des fils en 
métal tordu, formant ainsi un gracieux bandeau qui peut 
atteindre un poids assez élevé '. 

' Anliq. da Boiph., p. 267, pi. XL à XLII. 

* C<nnple'rendv, 1867, p. 52 à ibb, pi. 11. — La paraganda oa paragaudii étùt 
un galon d'or ou de soie cousu à la tunique, par extension la tunique ainsi ornée. 
Les paragaudes datent de i'tre impériale et semblent avoir remplacé le elaviu 
antique ou mieux encore les bractées, trop lourdes pour la mollesse de peuples 
dégénérés. Vopiscus, Atuéliea, 46. Cod. TAeod., II, 8, 2. 

* Aatiq. du Bosph., p. 31, pi. IV, ûg. 2 (poids, 341 gr. 28 cent.), 3 (poids, 134 
gr. 38 cent.) ; p. 39, pi. V, ftigments. C, «., 1863, p- XII; 1865, p. V et VI. 
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Aux funérailles des chefs, les Scythes, on l'a vu pins haut, 
immolaient des chevaux dont les cadavres étaient ensuite déposés 
dans la tombe de leurs maîtres. A Alesandropol (G-ouv. d'Éka- 
therinoslav, Dnieper inférieur) fut trouvée une série de phalères 
(tfdlXapa) d'argent doré, encore attachées au squelette de l'animal, 
de telle sorte que leurs noms et leur usage sont parfaitement 
déterminés. Sur le front, un disque, npofUTtûnidtov, Buste casqué 
de Minerve ; sur le nez, une pièce oblougue (ellipse aiguë). 
Femme ailée en robe talaire, armée d'une lance, et accostée de 
deux oiseaux ; sur les joues, des disques un peu moindres, itap-fiia, 
TttxpxyvxQiStç', Tiaptaàaipiâut, Cavaliers; près de chaque œil, un 
napùmov ou dvBrihov carré, Griffon. Les bossettes du mors offrent 
le buste d'une femme avec les attributs ordinaires d'Aphrodite. 
Des phalères semblables, mais en bronze, proviennent de la 
Grande Blisnitza : le diamètre des rondes va de 0" 095" à 0° 09° ; 
ie nasal mesure en hauteur 0" 20° sur une plus grande largeur 
de 0° 078". Sujets : épisodes du combat de Thésée et des Ama- 
zones ; date, IV' siècle avant Jésus-Christ '. 

Dans les tumulus du Gouvernement de Kiev, on a découvert 
en 1845 des jambières, un casque, des vases ; le tout, en bronze 
et du plus beau style grec, est conservé au Musée universitaire 
de Saint- Vladimir. Un casque phrygien en bronze doré et d'autres 
bronzes, boîtes de miroir (Xoyeïûv), vases, ont été exhumés dans la 
Tauride et la presqu'île de Taman '. 

Je ne signalerai qu'en petit nombre les monuments de glyptique. 
— Deux anneaux d'or ayant, au lieu de scarabées, des lions cou- 
chés, fouillés en ronde bosse dans une cornaline orientale : les 
iutailles des surfaces planes sont évidemment grecques, mais le 
type des animaux sort en droite ligne de l'Assyrie. Ces bagues 

' L. Stephani, C. S., 1865, p. 167 et 168, pi. V, flg. 2 à 6. Arrien, Ars tact, 
XXXIV. 

* Comple-rendu, 1864, p. 7; 1865, p. 159etsq., pi. V, fig. 1 (Vénus et l'Amour, 
diam. 0» 156»}; 1866, p. 69 et 1865, p. V; 1869, pi. I.flg. 2d(Éros et Antém). 
Anti^. du Bofph., pi. XLU. 
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sont-elles antérieures ou postérieures aux conquêtesd' Alexandre '? 
— Agate intaille représentant une grue et une sauterelle ; au- 
dessus de l'oiseau, la signature AESAHENOi : œuvre magistrale 
du IV' siècle avant Jésus-Christ. Une tête barbue, cornaline 
intaille venue de l'étranger à l'Ermitage, est signée A£|â(«yof 
iitots. — Anneau d'or, pierre gravée ; Aphrodite allaitant Éros : 
l'attitude de la déesse rappelle les monuments égyptiens au temps 
des Ptolémée. — Cornaline romaine intaille, l'Amour et 
Psyché '. 

De magnifiques échantillons signalent la joaillerie antique à 
l'Ermitage. — Collier d'or tressé en chaînettes d'anneaux à double 
maillon ; au centre, un nœud de rubans en cornalines serties 
d'élégantes bâtes denticulées, cantonné de quatre urteus dont les 
queues se contournent en volutes, et arrêté par deux trapézoïdes, 
gemmés, filigranes, d'où s'échappent des serpents : trois faisceaux 
de cordelettes que terminent de petites grenades d'or ou de cor- 
naline pendent au milieu et aux extrémités du bijou (Panticapée 
Hadji-Mouskaïa). Une ceinture décorée d'un nœud analogue aété 
trouvée par le voyageur anglais Fiott Lee dans un tombeau à 
Ithaque'. — Boucle d'oreilles gemmée (v. chap. III, § 3, pi. IV, 
fig. 7). — Paire de bracelets très-pesants : carcan à jour de gros 
fils d'or forgés, tournés en S formant de doubles «ccolades ; une 
plaque rectangulaire y est adaptée au moyen de charnières. 

< Antiq. du Boiph., pi. XVll, flg. 8. Daremberg et Saglio, Dict. cit., Anulus, 
Bg. 312, r. «.,1870-1871, p.2t3,pl.VI, fig.21. — l'M reproduit, pi. m, fig, 7, 
unR tête de lion assyrien en comaline; M. Ch, Coumault, à Malzéville, près 
Nancy, possède plusieurs lions en ivoire trouvés sur les bords de t'Euphrate on 
du Tigre, et il m'en a donné les moulages ; tous ces animaux ont une frappante 
analogie avec les bagues de l'Ermitage. — V. encore C. Jt., 1869, p. 139, pi- 1 
fig. 17, bague analogue aux précédentes. 

■ C. R., 1865, p. 95, pi. III, flg. 40; 1868, p. 54, pi. I, flg. 11 «tl2r 1864, 
p. t83à201,pl. VI, fig. 1. 

' Anliq. du Boipk., p. f)9, pi. X, fig. % Sfackelberg, Die Grœber der HelUiu«, 
pi, 73. ÂTchaologia, t. XXXIV, Daremberg et Saglio, Vict. cit., c*:L*TtRA, fig. 
969. Le nœud du collier d'Ithaque est discrètement rehaussé de petites hyacintlieE 
incrustées. 
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Cette plaque se compose d'uoe lame d'or où figurent au repoussé 
huit protomes de lion et des campanules, plus neuf grenats 
cabochons, circulaires ou ovoïdes, sertis de filigranes. D'autres 
petits grenats bordent les charnières. Tombeau de la reine au 
masque d'or; style de l'époque romaine. — Pendeloque ovoïde 
sommée d'un anneau ; à la partie inférieure deux boules accro- 
chées à des chaînettes; le corps du bijou, couvert d'imbrications 
en filigrane, est rehaussé de trois cornalines cabochons mises en 
pal (Panticapée). — Amom- d'or abaissé sous une pendeloque 
autrefois gemmée. — Boucle d'oreilles ; motif, une diota granu- 
lée d'un travail exquis ; tête, une poire en cornaline '. — Collier 
formé d'une chaîne en maillons tressés ; joyau central, un grenat 
syrien intaille, Femme voilée; quatorze pendeloques en éme- 
raudes, aigues-marines et turquoises, serties d'or; fermoir, un 
agneau muselé dont la toison est exprimée par de petits cercles 
en filigrane : même travail que la pendeloque ovoïde ci-dessus. 
Bague à double jonc et double chaton en cornalines. Le collier 
et la bague provenant, comme la paire de bracelets ornés de 
grenats, du tombeau de la reine au masque d'or {v. chap. Il, 
ê 9), ils sont postérieurs à l'ère chrétienne *. — Débris de col- 
liers : grains en calcédoine translucide, cornaline, cristal de roche, 
ambre, lignite, pâtes de verre ; grenat cabochon cardimorphe, 
serti d'or (Taman) '. — Boucle d'or massif à plaque rectangulaire 
orlée de filigranes et chargée de cinq chrysolithes cabochons, 
rondes et équipoDées ; anneau, un simulacre de bucrane égale- 
ment gemmé et filigrane (v. pi. IV, fig. 6). Crimée; travail gros- 
sier et même barbare, mais infiniment curieux*. 

' ^ntiq. du BotpK, p. 91, pi. XIV, fig. 4; p. 159, pi. XXIII, flg. 2; pi. VII, 
%. 18 et 19. Daremberg et Sogtio, Dict. cit., utuiixà, %. 539. 

• Jniiq. du Botpk., |il. X, fig. 3 i pi. XV, fig. 3. 

» (7. B., 1865, Raiirort, p. VI. V. encore C. H-, 1865, Bap. p. V, Kertch, uo 
colUer m toreades d'or avec trois grenats sertis. 

•■ Attiiq. rfu fiofpA., p. 219, pi. XXXIl, fig. 16. — MM. Zabéline et Tiesenhaosea 
ont aussi trouvé à Phanagorie des boucles de ceinture en or à tète de bœuf. 
Compb-rmdu. 1869, Rapport, p. VII. 
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A côté des ouvrages grecs et romains, on a aussi trouvé en 
Russie des épaves purement orientales, amenées là par le com- 
merce ou à la suite d'expéditions militaires. D'abord des cylindres 
perses, calcédoine et sardoine, montés en or, sur lesquels on voit 
un roi combattant des Grecs, des martîchores et des symboles 
mazdéens; Kertch'. Puis une calcédoine intaille octogone, 
guerrier perse poignardant un lion ; chaton de bague : Taman. 
Une cornaline orientale, scarabée monté en or ; intaille, deux 
lions ailés à face humaine (chimères), accompagnés d'une légende 
en caractères inconnus que M. Aschit croit lyciens : Kertch. Un 
autre scarabée en calcédoine, martichore perse à queue de scor- 
pion : Kertch. Un scarabée égyptien en calcédoine; intaille, 
deux éperviers sur la barque sacrée : époque des Ptolémée; 
Kertch *. 

L'usage des cylindres persista en Orient beaucoup plus tM^ 
qu'on ne le croit en général ; une cornaline de cette forme, oii 
sont intaillés Apollon et Hercule dans le style rude et énergique 
de l'Assyrie, me semble devoir revenir aux premiers Séleucides : 
Theudosia'. 

• ^nftg. du Botph. Cimm., pi. XIV ; p. tl5, pi. XVI, flg. 2, 3, 5, 6. — Les 
cylindres sont des cachets ou des amulettes spéciaux à la Ghaldée, l'Asayrie, la 
Médie, la Perse, la Gharacëne et la Phénicie. Ils offrent géDéralement des intailles 
sur matières dures représentant des divinités ou des symboles orientaux. Hercule 
figure sur les cylindres et aussi sur des pierres gravées en Orient dans la période 
comprise entre la mort d'Alexandre le Grand et l'ëre sassanide. V. Chabouillet, 
Cal. cit., n"' 894 à 921 passim; 1099 et UOO. 

'C. R., 1869, pi. I, fig. 18. ^ni(5. duBoipA-, p. 115, pi. XVI, flg. 10, 13etU. 

• CompU-Ttndu, 1868, p. 31 et aq., pi. I, flg. 4. — Notre Cabinet des Médailles 
possède un cylindre chrétien en pMe de verre, où sont figurés en relief douze 
sujets de l'histoire de Notre- Seigneur, accompagnés d'inscriptions grecques, 
f Ce monument, dit M. Chabouillet {Calai, cit., n» 974), offre un exemple peut- 
être unique, mais au moins très-rare, de l'application aux usagi'S chrétiens de la 
forme du cylindre si longtemps employée pour les amulettes des religions orien- 
tales. Dans l'état de conservation très-imparfaite de ce cylindre, il est difficile de 
lui assigner une date ; cependant nous serions tentés de le croire antérieur an 
VIII' siècle, et oripnaire de la Mésopotamie, c'est-à-dire des contrées oii on Bibri- 
quait de toute antiquité des monuments analogues. > 
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Des fouilles de la Grande Blisnitza, et d'un tombeau près de 
Kertch, sont sortis beaucoup d'amulettes égyptiens en verre 
qpaque (email) : Harpocrate, Bès, Hermès, éperviers, chats, 
lions, gi-enouilles, crocodiles, symboles obscènes, enfin lePatèque 
avec une haute coiffure de plumes qui le rend semblable à nos sau- 
vages de carnaval. Les images desPatèques protégèrent les vais- 
seaux phéniciens; en Grèce, et, dans les bas-temps, à Rome, on les 
suspendit au cou en manière de préservatif contre les maladies. 
Tous les amulettes ci-dessus ont été, sauf le Patèque, trouvés 
dans des sépultures appartenant à la période romaine; la présence 
de ce dernier fétiche, au fond d'une tombe du W° siècle avant 
Jésus-Christ, est le seul indice, rencontré jusqu'ici, d'un culte 
égyptien anciennement établi chez les colons grecs de la Russie 
méridionale'. 

Une patère à manche, en argent {diam. 0" 24"), offre un inté- 
ressant modèle d'orfèvrerie greco-égyptienne. Sur Vemblema., on 
voit.deux génies aptères occupés à établir l'échelle d'un nilo- 
mètre ; des poissons et des nids d'oiseaux complètent le tableau, 
qui est bordé de feuilles d'ache. Quatre vases de style pharao- 
nique, alternant avec des lotus épanouis, garnissent le champ gon- 
dolé. La lèvre présente un cordon courant de crocodiles, canards, 
poissons divers, serpents, ibis, ichneumons, papyrus fleuris ; sup 
le manche est le dieu Nil, debout, nu, un dauphin sous le pied 
gauche, et armé du trident. Le culte du Nil s'introduisit chez les 
Romains après la victoire d'Actium ; ce fleuve avait un temple 
magnifique à Nicopolis, ville fondée par Auguste dans la Basse 
Egypte : mais notre patère est bien postérieure au I" siècle'. 
J'ai décrit (chap. II, § 9) et reproduit (pi. IV, fig. 5) un char- 
mant flacon musciforme, en or constellé de grenats ; j'ai avancé 
que ce petit vase de toilette, inhumé avec la reine au masque d'or, 

' Comple-rendti, mb, (>. 194 et sq,, pi. VI, fig. 8 à 26; Id., 1869, p. 145, pi. I. 
fig. 31. 

' /<!., 1867, p. 48 il 52, pi. H. ûg, 1 à 3. Suétone, Auguste, XVIIl. 
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appartenait à l'industrie orientale '. Un poignard, également 
trouvé en Tauride, vient confirmer mon assertion. L'arme (long. 
totale, env. 0" 40') se compose d'une lame aiguisée en feuille 
d'iridée (long. 0" 25% larg. à la base 0" 039") et d'un manche 
cylindrique (long. 0" 15°) reposant sur une garde droite à peine 
saillante (h. G" 006°, 1.0" 055"). La plaque d'or qui forme 
le manche était semée de 36 cornalines cabochons, disposées 
en lignes verticales et serties de bâtes filigranées absolument 
pareilles à celles du flacon ; tout en haut, un monogramme dont 
il sera traité plus loin. Le pommeau, qui repose sur un tore uni 
à base filigranée, consiste en une rondelle de calcédoine (diam. 
0" 049", h, 0" 01°) blanc-laiteux, perforée au centre et chargée 
d'une rosace d'or massif, bordée de perles ciselées. Cette rosace 
(diam. 0" 034") présente trois cercles concentriques, incrustant 
des pâtes vert- tendre et des tables de verre coloré en rouge 
foncé, à savoir : 20 trapèzes sur le premier cercle ; 10 disques sur 
le second ; une croix pattée, munie d'un osil de lapis, sur le troi- 
sième. Les alvéoles sont champlevés dans la masse, sauf les 
divisions rayonnantes qui sont cloisonnées. 




Poigaird i niBncbi 



M. Aschik découvrit ce poignard, en 1841, dans le cercueil 
d'un personnage masculin, avec une couronne ftinéraire et d'au- 
tres objets, parmi lesquels deux disques d'or offrant le droit 

' Oa R vu que le nom de Rescuporis était gravé sur un plat qui accompagnait 
le corps de la princesse, nuûs ce document ne fournit qu'une date fort élastique. 
Suétone et Tacite mentionnent un Rescuporis ; le dernier prince de re nom vivait 
sous Constantin; Rescuporis IV régna de ?13 n ?29 après J.-C. Le style des 
joyaui de lit i c <u' ><•• :„.,sqi«- ,l\i, les classerait vers le III" siècle de notre ère. 
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d'une médaille connue de Rescuporis IV (212 à 225 ap. J.-C), à 
savoir : la tête du prince et la légende BACIA KflC PHCKOïnoPliOC ' . 
L'objet date en conséquence du IIP siècle de notre ère; la donnée 
est précieuse, néanmoins eilene suffitpas. 

Le miinche et le pommeau n'accusent ni le même art, ni la 
même origine : que l'ensemble ait été arrangé par un orfèvre 
gréco-iranien à Tinstar du flacon, j'en doute peu ; mais la ron- 
delle symbolique où figure l'image du soleil est marquée au type 
assyrien. Il a été produit (chap. II, g 3, pi. III, flg. 1, 4, 5,8) des 
modèles de rosaces assyriennes, et le disque ailé du pectoral 
d'Assarhaddon oflFreun dessin cruciforme absolument pareil au 
motif central de notre rondelle. D'autre part, un système d'in- 
crustations rayonnantes caractérise les anciens bijoux de l'Inde, 
soumise, comme l'Assyrie, à la Perse'. J'émettrai alors un double 
sentiment : ou l'arme entière est mésopotamienne ; ou un industriel 
barbare de l'Euxin s'est servi pour la monter d'un joyau fabriqué 
à Babylone. La question loin d'être épuisée, réparaîtra bientôt à 
l'horizon. 

M.Tiesenhausen a rencontré dans une sépulture de Phanagorie 
des squelettes de chevaux dont les têtes comportaient des orne- 
ments ronds et ovales en bronze doré, analogues aux plaques 
mentionnées plus haut; mais les premiers incrustent des verres 
blancs opaques. Un cheval, enterré avec la reine au masque 
d'or, avait une têtière composée d'éléments rectangulaires et car- 
dimorphes réunis par des lanières de cuir. Ces éléments, de même 
travail' que la boucle à bucrane, le flacon et le poignard, sont 
ornés de cornalines serties, régulièrement disposées ; un mono- 
gramme fort curieux signale les deux rectangles extrêmes '. 

' //nd'g. du Boiph., p. 29 et 187, pi. XXVII, flg. 7. D'autres fragments, ana- 
logues à cette poignée, existent à l'Ermitage. Odobesco, Lettre, août i97G. L. 
Stephani, td., septembre. 

* Je renvoie le lecteur au tableau hindou du Louvre déjà mentionné. 

' Vompte-ren<l«, 1869, p. VIII, Anliq. du Boiph. Cimm., p. 201, pi. XXIX, 
âg. I à4. 
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Bittinl de bride, «n ur gemmé, 

RetoAiraoQS imainteoaat en arrière. Lu tombe de la prêtresse 
de Déméter renfermait un asBortiment complet de boutons d'or 
rehaussés d'émaux parfondus bleu'clalr ; une autre sépulture de la 
même époque, àTheudosia, également. Ces bijoux, d'une délica- 
tesse et d'un goût exquis, n'out qu'un Beul motif, l'aster avec 
variantes d'imbrications, de lierre et de smilax (liseron) ' ; sont- 
ils purement grecs? On cite à chaque iustaut les émaux étrusques 
fit grecs : j'admets volontiers la nationalité des premiers dont la 
technique a pu être de bonne heure importée d'Orient en Italie ; 
quant aux Hellènes d'Europe^ qui n'avaient pas de termes corres- 
pondant à émail, témoin la périphrase employée par Diodore 
.(v. ch. VI, en note), ont-ils jamais traité cette matière: autremsnt 
qu'à l'état d'incrustations à froid ou de reliefs libres ? 

Le caractère oriental de nos asters émaillés du lY' siècle est à 
coupsûr fort discutable, bien qu'ilpuisse êtremaintenu {.v. pl.iIII, 
^. 8); ce caractère me semble moins difficile à mécoimaltre sur 
les bijoux de Koul-Oba, contemporains des successeurs immédiats 
d'Alexandi'e. Le torques d'or, sTpeittoç- nsptxuxévioç , de la reine 
(poids, 464 gr.) est formé d'un,e tige à renflements, semblable à la 
bordure du fourreau de Pornachos, et imitation des colliers assy- 
riens en pierres dures (v. pi. III, fig. 3); à chaque extrémité, un 
lion jeouché, très-lourd de style. Le torques d'or du roi {poids, 



I- pi- !, 



' Comple-rindu, 1865, p. 76, pi. 111, fig..iO et 21 ; mi. p- 6, pi. 1, flg. 1 ; 

D,„„.db,Coogle 
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4M' ge.), élégaote torsatli; ii longues viroles ohargées de paliïietSes, 
di'S accolées, de (lenticules, émaillés en bleu-pâle et bleu-foncé, 
viroles d'où s'échappent des cavaliers scy thés, est l^œuvre, ccmme 
le collier de la reine, d'un orfèvre gréco-asiatique installé dans le 
pays, car ce genre de bijoux n'était pas usité chez les'Grecs. Les 
bracelets du roi, cable tordu et cordelé, protoraes de sphinx' ailés 
issaut de viroles à denticules émaillés, peuvent avoir Iw même 
origine. A qui attribuer la virole ici figurée ? 



Virole il* torques. 

I^a crinière du lion est eu or moulu, le muile en or mat ;, la 
tête, courte et disgracieuse, s'éloigne beaucoup du type hellé- 
nique , la hiimpe montre entre deux palmettes, non le fleuron 
grec épanoui du torques royal, maïs une véritable fleur de courge, 
émaillée de bleu lapis et de bleu turquoise, dessinée telle qu'on la 
voit sur les monuments assyriens et puniques. Les denticules at 
les palmettes sont émaillés des mêmes nuances. Un double ezem<- 
plaire de cette virole existe au Musée de l'Ermitage ; ils pro- 
viennent du compartiment de la sépulture de Koul-Oba oîi les 
gens de service étaient inhumés. Ce compartiment, moins dérobé 
aux regards profanes que la chambre secrète des maîtres, avait été 
pillé, et les voleurs, dédaignant un objet vulgaire, âme de cuivre 
plaquée d'or, brisèrent impitoyablement le torques pour en 
arracher le métal précieux ; l'émail ne les tenta pas '. Je croirais 

' Antig. <lu lio>ph , p. 59 et 61, pi. VIII, flg. 1, 2, 3 ; pi. XII!, flg. 1 . Dareiit- 
berg et SagUo, Dicl. cU., Aruilla, fig. 528. H le comte OuvarolT, Antiq. de la 
RtiisU mérid., a publia an lorfues analogue trouvé à OlUft. — TaiÙB reppodnit, 
pi. IV, flg. 8. la virole à fleuiS db courge émailléee ; ce dsMin esb d 'tdfeataeiu 
qu« j'en donne ici' un» réplique moins inexacte. — Pov^e aamfneti, L^mwe, 
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volontiers que notre bijou, insigne de quelque dignitaire barbare, 
est un produit de l'orfèvrerie gréco-babylonienne aux temps de 
la domination séleucide. 

Une pendeloque en or (Kertch) me parait sortir de la même 
fabrique que les pièces attribuées plus haut à l'industrie gréco- 
iranienne du lir siècle après J.-C. Cet ornement a la forme d'un 
tympan arrondi compris entre deux volutes (v. pi. I, fig. 1 a, le 
battant de la plaque de Wolfsheim) ; au centre, une grosse 
émeraude hémisphérique, reposant sur une base oblongue, flli- 
granée comme la bâte du cabochon ; de la base s'échappent 
trois cordelettes dont les grenades sont tombées ; au sommet une 
bélière : on y reconnaît des traces d'émail '. 

Les corps des défunts, non-brûles, étaient ensevelis dans de 
riches cercueils en cyprès incrusté d'ivoire, d'albâtre ou d'if. 
Cette marqueterie, dont il y a de très-beaux spécimens à l'Ermi- 
tage, offre des cloisonnages géométriques, des chevaux, des grif- 
fons, des figures humaines, des volatiles, divers genres de plantes 
et d'animaux ; l'ivoire, découpé en minces lames, est gravé au 
trait'. 

Les tumulus fouillés à l'entour de Nicopol et d'Alexandropol 
(Gouv. d'Ekathérinoslav), outre des objets purement grecs tels 
que bractées, etc. ', ont procuré à l'Ermitage certains ornements 
de genres très- particuliers. — Torques unis, d'exécution barbare, 
terminés par des animaux grossièrement copiés sur les vii'oles tîe 
Koul-Oba. — Poignée d'arme à pommeau arrondi, tige ovoïde, 

T. dvM., t. VU. p. 336, flg. Stèle piitiique, Gax.arch., 1877, p. 26. flg. La fleur 
Aa courge alourdie paraît sur les monuments sassanides (Flandiii et Coste, Yoy. 
en Perse, pi. 27 bis), et les monuments chrétiens des premiers siècles représentent 
Jonas couché sous une tonnelle de cette cucurbitacée, dont le nom est traduit 
dans la Vuigate par hedera. Martignj, Oict. tka nnl. chrél., p. 355. Jonas, IV. 

' Antiq. du Bosph., pi. VU, fig. 20. 

» Ibid.. pi. LXXXI. Campte-rmdu, -1864, Rapport, p. VI; 18B5, p. 191 et i92. 
pi. VI, flg. 4 et 5 i 1866, p. 5 à 68, pi. 1, et p). Il, fig. i à 26. 
3 Reciuil d'antig. de la 5cy(Ai>, pi. XXXVI et XXXVIII, pasK. 
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garde triangulaire, chargés de luuiistres informes. — Bandeaux 
étroits à pendeloques retombantes. — Galeries analogues pré- 
sentant une série de crochets verticaux à l'extrémité desquels se 
balancent des pendeloques, imitations plus ou moins réussies des 
jolis glands de la prêtresse de Déméter ; deux modèles de ces appen- 
dices mobiles sont conformes au type cloisonné des fibules de 
Pétrossa (v. chap. IV, g 3 et pi. VI). — Larmes d'or à pointe 
recourbée, charap émaillé de bleu-pâle, large bordure denticulée 
de globules en piles de boulets. Entrée et bague de fourreau, or 
émaillé de bleu-pâle : la bague est vivrée, c'est-à-dire couverte 
de triangles enchevêtrés ; la plate-bande de l'entrée comporte 
d'épais enroulements en S pris entre deux filets horizontaux de 
torsades ; au-dessous, sur la gaine, de longues poires aiguës '. Le 
proc dé d'émaillerie des larmes et du fourreau n'est, ni le cloi- 
sonné, ni le champlevé, il rappelle la technique actuelle des 
émailleurs orientaux qui consiste à parfondre la substance vitreuse 
dans des creux obtenus au moyen du repoussage Les spirales 
furent usitées en Egypte ; les Grecs s'en servirent en les allégeant; 
on les retrouve, fréquentes et alourdies, sur les monuments de 
l'âge du bronze, en Hongrie, en France, et ailleurs. Le triangle 
est l'une des caractéristiques du décor oriental. Tout concourt 
donc ici à préciser l'origine de nos trois pièces émailléea*. — Cônes 
percés, en or et en argent; dimensions variables, usage indéter- 
miné. — BouteroUes ou garnitures de fourreau en or repoussé ; 
forme et style barbares'. — Deuxenseignes militaires en bronze, 
surmontant des douilles creuses à oreiller. Ces signa militaria 
(ffHfjtEÏov) représentent des griflFons terrassant un animal cornu; ils 
sont fondus et retouchés à la lime, mais le dessin comme l'exécution 



'/6W.,pl. XXXVII, flg. 2 à 5; XXXIX, fig. l à5; XXVI, fig. 8, tft et 17. 

' Prisse d'Avennes, L'art éyypt.^ pi, Omem. des plaCanda. Romer, iHurégéneti 
halavi tic , flg. 71, 7-2. 80, 8l, 84 à 86, 105 et 106. Dicl. arehéol. di la <iauh, 
pi. Découv. de Vaudrevanges, fig. 7. WorBaae, ap. Archaeol, journal, 1847, IV, 
p. 111 à 200. OuTOToff, Le» Mériens, p. tOi, pi. VII, fig. 37, 44, 52. Etc. etc. 

> Beeiieil dant. de la ScythU, pi. XXVJ, fig. 10 à 14, 18. 
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aocuaent un art presque sauvage. Amen, au sujet de la cavalerie 
auxiliaire des Romains, s'exprime ainsi : 

Les cavaliers marchent sous des bannières distinctes, non -seulement 
romaines, mais encore scythes, afin que !a charge ait un aspect plus varié 
et plus formidable. Les étendards scythes consistent en dragons élevés 
Bor des hampes d'égale hauteur. Ces animaux sont faits de morceaux 
polychromes d'étoffes, cousues ensemble de manière à représenter le 
reptile complet de la tête à la queue, et figurant ainsi i1es symboles redou- 
tables. Tant que le cheval est au repos, l'étoffe reste pendante ; dès qu'il 
se met à galoper, elle se gonfle d'air, prend la forme du monstre", et sous 
la violente agitation produite parle vent, lance une espèce de sifflement. 
Les étendards ne servent pas uniquement à plaire aux yeux ou à répandre 
l'effroi, ils maintiennent l'ordre dans les ran^ et empêchent les escadrons 
de se mêler 't 

Le type des aigles légionnaires, des fanons de manipules ou de 
cohortes, est parfaitement connu ; ces signes ne ressemblent en 
rien aux griffons de l'Ermitage. L'tiigle publiée par La Chaussé, 
d'après un original, repose il est vrai sur une base à douille munie 
d'oreilles, mais, ni les bas-reliefs de la colonne Trajane ou de la 
colonne Antonine, ni les revers des médailles, ne précisent l'usagÈ 
d'appendices qui, à coup sûr, avaient un but déterminé. D'autre 
part on possède le spécimen en bronze du vexillum romain, lin- 
teau placé au sommet d'une hampe et maintenu par deux arba- 
létriers; à chaque extrémité de la pièce horizontale, des crochets 
ouverts pour attacher un caiTé d'étoffe flottante ^ . Les flammes 



' Ibid., id., fig. 1 et 2. àr> tactica, XXXV : Ti ïxuTtxà Se (ni[i£Ï« imiv etu'i 

X4VTÛJV Iv jjL^xei ^u|ji|X^Tpi|) SpaxavTe; ànaKûpoùjXtvot Efxair[tÉv&t âf eciv 

i\auvf>fj.évtav Se i|*ïeô[ieva éïoYXOÛvTOi, Sots (jttîXiOTa toîi; Or,floii ^itwixtvai, xo! ti 
icaï firtoupi^Eiv Tcpti; x^i iyav xfvi^triv utco t^ ttvotî 6ia(a Sicp/ofi.iv'Ti . 

* Itectieil d'antiq. etc., pi, V, ftg. 7, in-fol. Amsterdam, 1706. RLch, Dict. cit., 
AQUiL*, AQOlLiFER, siGNUM, siGNiFEB, VEXILLUM. Le fij/iitim est parfaitement dis- 
tingué du vexillum par les anciens auteurs. Tite Live, Xl^MX, 20. Suétone, 
Nero, 1 3, signa militaria atqoe vexilla : Vi/eltius, 1 1 , inter signa atque vexilla.— 

Aquiliferi qui aquilam portant signireri, quf signa portant ; quos nunc dra- 

conarios vocant. Vâgèce, De Re mililari, 11, 7. Primum signum totius legionis est 
aquila Dracones etiam per singulas cohortes a draconariis feruntur ad pne- 
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scytîiiques, que décrit Arrien, s'adapteraient on ne peut mieux à 
nos griffons qui constitueraient ainsi une variante des dracones 
à tête métallique et corps flexible, tels que les monuments pré- 
cités les représentent au front des troupes barbares, et que les 
mentionnent, pour lors introduits dans l'armée romaine, diffé- 
rents écrivains des bds-temps'. 

Le sol de la Crimée et celui du Bosphore sont également fer- 
tiles en épaves postérieures à la période hellénique * ; plusieurs 

lium. Sed antiqui, quia sciebant in acie commieso bello celeriter ordinea aciesque 
turbari atque confuDdi, ne hoc posset accidere, cohortes in centurias diviaerunt, 
et Bingulis centuriis singula ïexilla constituerunt : ita ut e% qua cohorle vel quota 
esset centuria in illo vexiilo literis esset ascriptum, quod intuentes vel legttntea 
milites, in quantovis tumultu, a contubemalibus suis aberrare non poasent. 
Ibid., 13. 

' Rich, Oict. rit.. Drado, Dhaconarius. Entrée triomphale de Conalance à 
Rome ; Eun?que poEt antt-gresscs raultiplices alius, purpureis subteminibus testi 
circumdederc dracones, hastarum aureis gemmatisque summiiatibus illigati, 
hiatu vasto perflabiles, et ideo Telut ira perciti sibilantes, cauilammque volumina 
relinqucntes in ventum. Ammien Mnrcellin, XVI, 10. Fanion de Julien : Quo 
agnito per purpureum signum draconis, summitati hastx longions aptatum, velut 
senectutis pandenti? exnvias, stetit unius tunniB tiibunus. Id,, ibid., \% 

Et fldos ad bella duces, et milite multo 

Agmina, queis fortes animât devotio montes 

Aurea purpureo longe radiantia vélo 

Signa micunt, sînuatque trur.es levis aura dracones. 

Néniéaien, Cy^eiielicon. 82 à 85. 
Poi-^ [lobiii!, nrcu, 

Pars longe jacnlis, pars cominas horrida coulis. 

Hi volucres tollunt aquilas, hi picta draconum 

Colla levant, multusque tumet par nubila serpens 

Iratue, stimulante Noio, vivilque reeeptis 

Flatibus, et vario mentitur sibila tractu. 

Claudien, De HI llonoHl consul, 136 à 14t. 
' <La Revue de N'colaïev a publié une correspondance fort intéressante de 
Kertch. On y décrit des catacombes découvertes en 1873 sur te versant septentrio- 
nal du mont Jiithndate. Elles renferment de nombreuses fresques attribuées par 
M, Stassov à un peuple inconnu. L'une de ces fresques représente nn combat où 
les vainqueurs, sans barbe, sont armés de deux dards ou épieux et d'un b uclier 
carré. Sur d'autres fresques, on voit des figures d'oiiieaux et d'animaux (ours, 
sangliers, cerfs) et de plantes aiii larges feuilles. On a aussi trouvé dîna ces cata- 
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touchent directement à l'orfèvrerie cloisonnée qu'une longue 
digression nous avait fait un peu perdre de vue. 

Bracelet rigide en or massif incrustant des grenats (Taman) : 
, deux monstres k tête et corps de serpent, longues oreilles, cri- 
nière frisée, se regardent à l'interruption; les yeux, les conduits 
auditifs, le museau et les grandes écailles dorsales sont gemmés. 
Œuvre essentiellement barbare et dont nous rencontrerons plus 
loin les analogues '. 

Boucle de bronze, belle patine verte (Crimée). Au centre de 
la plaque, un ornement cardimorphe qui rappelle la pendeloque 
d'or émaillé sertissant une émeraude dont il a été parlé ; une bor- 
dure d'enroulements continus Tencadre; l'anneau, d'une coupe 
très-élégante, finit en têtes d'oiseaux dont les becs recourbés 
accostent la gaine de la charnière. Cinq grenats cabochons équi- 
poUés sur la plaque; deux, à la place des yeux. 

i'aire de plaques d'or découpées en racine de mandragore, 
c'est-à-dire dessinant la grossière silhouette d'un embryon hu- 
main. La, tête arrondie comporte sept grenats cabochons ; le 
corps, cinq; les jambes, quatre. Sur l'estomac, neuf grenats en 
tables déterminent une croix rectiligne dont les éléments sont 
cloisonnés. Les pierres isolées sont plus ou moins régulières ; les 
bâtes font saillie (Bosphore). Ces ornemeuts paraissent être les 
■nxpxvlojpiâia d'une bride, fabriquée à Constantinople vers la fin 
du 1X° siècle; ils montrent la plus grande analogie avec les 
disques gemmés, figurés sur les Homélies de Saint-Grégoire de 
Nazianze (Bibl. nat. de Paris), manuscrit datant du règne de 
Basile P", et avec les encadrements de la Siegeskreuz de Lim- 
bourg décrits chap. V, g 2, pi. Reliq. etc., tig. 2. 

combes des figurines semblableB k celles que l'on rencontre souvent dans les lu- 
mulus de la Russie mâridionale » Monil. etc. de Fart une. rmse, 1374, Résumé, 
p. VIII. 

' € Publié dans la première édition du Voyage de Gtarke, et reproduit en 
dimensions réduites par Waring, Slone-aioawn., twimii and omam. of rtmott 
'<!/«, pi. 107, fig. 1, Londres. 1870. > A. 0. 

* N» 510. G. Labarte, Hiit. des arU indvtlr., pi. 81. 
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Croissant pédicule, or cloisonnant du verre rouge (Crimée) ; 
pièce de harnais sans doute ; travail oriental. 

Monogrammes. — Un petit flacon d'or que nous reproduisons 



Ft«can d'or émsillé. — MoDOgrimmc. 

ici est entré à l'Ermitage par les soins de M. le comte S. Stroga- 
noff'. Ce vase, trouvé à Olbiii en 1867, pèse un peu plus de 
45 grammes; il ressemble beaucoup à VampuUa musciforme de 
la reins au masque d'or, mais sji panse est sphérique au lieu de 
s'effiler en pointe : il était, comme Vampulla, suspendu au moyen 
de quatre oreilles, et il devait servir au même usage de toilette. 
Le lion, qui amortit le couvercle, et les animaux appliqués au- 
dessous des oreilles inférieures, témoignent d'une exécution som- 
maire; ils fout pressentir le décor d'un objet analogue qui sera 
ultérieurement décrit. Les feuilles de lierre, sobrement disposées 
autour de la bague médiane, cloisonnaient un émail bleu. Sur le 
fond de la panse, on a rapporté le signe gravé à côté de notre 
figure. Une marque du même genre existe sur un collier d'or, 
provenant aussi d'Olbia et conservé à TErmitage'. Le lecteur 
connaît déjà le monogramme du poignard contemporain de 



' CompU-Ttndv, 1868, p, 53, pi. 1, fig. 10. — Ckimte A. Ouvarolî, Atitiq. de l„ 
Russie mérid., pi, XIV, fig. 2 et 2'. 
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Rfes(ïnpori8 IV, voici' maintenant celui de la bride trouvée dans 
le tombeau de la reine au masque d or, 




signe identiquement reproduit, sauf le procédé technique, sur 
une bractée de Kertcli, que sa tonne en boucle classe parmi les 
ornements d'une ceinture funèbre '. 



Ilractée en forme i]« bouric, ane iia monogramme. 

Ces marques bizarres ont évidemment une signification que 
l'on ne peut demander aux alphabetii européens. Des monnaies 
du Bospliore, très-anciennes il est vrai, ont au revers des mono- 
grammes grecs facilement décliifFrables '. En outre, je ferai obser- 
ver que la fourche ouverte au sommet du signe de la bride repré- 
sente exactement Vu pehlevi associé au 2 

et qu'elle embrasse l'astre raùié, caractéristique du culte de 
Mithra; un orientaliste plus expérimenté découvrirait certaine- 
ment là d'autres lettres, le n par exemple, le D, le Q et le D'. 

I Antig. <h Bosp/i.. p. 219, pi, XXXII, fig. 20. 

' V. entre autres les monnaies du roi Eutnelos (309 à 304 sv. I.'C \ ap. Anliq. 
■lu Bosph., p). LXXXV, flg. 15 et !8. 
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Jjes.monmQ^nts sassanides ofireiit en nombre considérable des 
symboles du .même genre, le plua souvent associés à des formas 
wdérales.et à des inscriptlous pehle«ies; j'en ai choisi guelqu,?» 
uns.etje Jesai groupés sui' le 4AbIeaii oi-joint ,afin.qu'il soitpliAs 
aisé de Jee comparer entte eux. 




Il monogrammes perses- 



Lajsrd, ûiiile de Xithra. — I, Cdae île CakédoiD' 



, . . f- — •, Pierre gratée, légenda 
liehle'ïie; pi. LIV c, 8,— 9, H., id., Musée Brilan.; ibid., SI. — 4, Agate bloode tiémisphé- 
roïdc, légende petilerie paraissanl un nom-propre; pi. X, 3. — S, Ssrdoiae.id.; jbid., s. — 
6, Nicolo intaiUe ; ibid., 10- — », HémispliéroiJe d'ogale aplati ; ibid., 45. — 8, Id., ibid., 
13 — 9, Serdoine bémispbéroide ; ibid., 5.— lO, Id,, Mus. Bril.; pi. XLV, i. — 11. Cal. 
cédDine, musée royal de Lï Hsje; ibid., i&.— 19, Agate (Cab. des Héd-, BiÙ. a«t. de Paris, 
Calai. Chabouillet : « 131S, Sfmbole planétaire entouré d'une inicription pehlerie ; sceau an- 
nulaire); ibid., 6. — .1 B, Cornaline csbochon intaille, symbole graié sur la tiare çL'^ut roi Mt- 
sanide dont la légende n'est pas déchiffrée; pi. LXV, Vi, — 14, Id., id. tiare d Ârdeschir 
Btbegan (Artaierifes H], buste entouré d'une légende peblev.ie relatant son nom et ses litres 
(Ub, lies Héd., Col. cil., 1339): ibid.. U. — lt>, Svmbole gravé sur la tiare d'un dynaste 
ssssanide, ilont le nom semble pouiair se lire Banhak, légende {lehleiie trës-dilllcile i. inter- 
préter; ibid., 15. — ^IB, CornalinniRtaillecaboebon, id. aulm dynssia sasaanide d*nt le nom 
peut se lire Hamran ou Khamr,i i; ibid., 46. — iT, Symbole de la tiare de Varabran IV 
(Bsbram Kirmanshah, Uls de Sh.^.bourU); pi. LXVI, 1. -~ 18, Id. d'un djnasle sassanids 
nummé Papati(Papel:ouBabel:), pSte antique; ibid., 3. — IV, Agate hémisphéroide; pi. X, 
9. — 90, Pierre gravée, légende peblevie, Hus.Brit.; pi. LIV c, 19. — Flandin et Coste, Voy. 
tn PtTie.— »l. Symbole graïé sur la cuisse du cheval de Sapor II, 4 Tak-i-Boslâo; pi. Vin. 
— 22, Id. Itousse du cheval d'un satrape, pi, XLIII; bonnet d'un satrape h Firoui-Abad, 
pl.XLlV; id. à Nakcii-i-Redjaii, pi. CXCI. — 23, id.. bonnet d'eunuque, nakeb-i-Roustam; 
pi. CLXXXV. — S4, Id., bonnet d'eunuju^e^et^bousse Je ehBval, Firoui-Abad,_pl. XLIH ; bon- 
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Un rapide coup-d'œil jeté sur mon tableau convaincra que les 
signes qui y figurent sont de deux espèces : les uns, empruntés 
aux intailles servant de cachets, rentrent dans la classe des 
mahrou, monogrammea tels que ceux du poignard, de la bride et 
de la bractée, ils condensent le nom du propriétaire ; les 
autres, soit fleurs, soit nœuds, soit ustensiles, comme la fourche 
de notre petit vase, décorent les coiff'ures et les harnais des rois 
ou des satrapes, ce sont des symboles héraldiques. L'emploi de 
cette catégorie de symboles a été constaté chez les auciens Hel- 
lènes par un savant membre de l'Académie des Sciences de Ber- 
lin, M. E. Curtius ; un jeune érudit, appartenant à une Société 
plus modeste, M. Paul Lecesne, académicien d'Arras, avait déjà 
traité le même sujet au point de vue romain '. Les Assyro-Chal- 
déens et les Achéménides plaçaient des cornes symboliques sur la 
tiare de leurs figures sacrées, les monarques Arsacides en adop- 
tèrent personnellement l'usage, et je soupçonne que ce ne fût pas 
leur unique emblème '. Je crois en avoir dit assez relativement aux 
Sassanides. En fin de compte, les rois du Bosphore, au IIP siècle 
après Jésus-Christ, n'étaient plus autre chose que des dynastes 
parthes ou iraniens : on ne peut donc s'étonner de rencontrer dans 
leurs tombes des objets de luxe gréco-asiatiques, chargés d'ins- 
criptions ou de symboles perses. 

C. DE Llnas. 

(A suivre.) 

' Ueber Wappeugehraiich vnd Wappenslil im griech. AlUrt/tum, pi., in-4°, 
Berlin, 1874. Les armohies dam ht iroupes Tomaims, in-8«, Arras, 1873. 

» Smith, Dict. cil., p. 95, médaille d'Araace VII (Mithridate II, 92 av. J.-C), 
cornes sur la tiare. Une monnaie d'Arsace XXVIl (VologÈse III, 169 ap. J.-C.) 
montre derrière la t£t« du prince un signe très-particulier, ibul., p. 96. 
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«tudlées au point de vue arobéolo^qua 



Saint-Pierrii au Vatican (Suite). — Nef méridionale. — 68. Dalle tu- 
mulaire gravée è l'effigie d'Etienne Nat;dini, de Forli, cardinal du titre de 
Ste Marie in Traslevere, légat d'Avigaon (1494). 

69. Tombe de Charlotte de Lusignati ', dernière reine de Jérusalem, de 
Chypre et d'Arménie (1487). Charlotte était fille de Jeaa Illde Lusiguaa. 
Veuve de Jean de Portugal, duc de Coïmbre, elle épousa Louis de Savoie, 
comte de Genève, pour obéira la dernière volonté de son père et dans l'es- 

' Voir le numâro d'Octobre-Décembre 1876, p. 318. 

' Les Papes seuls étaient autrefois enterrés dans la basilique. Les souverains 
ne pouvaient recevoir la sépulture que sous le portique. Ainsi en advint-il pour 
l'empereur Othon II, qui fat déposé dans le sarcophage de l'empereur Adrien. 

S. Jean Clirysostome atteste cet usage dans les deux textes suivants : f Ingenti 
honore se affecturum eiistimavit (Constantinus) si eum in Piscatoris vestibule 
conderet ; quod enim imperatoribus sunt in aulis janitores, hoc in sepulchro Vïs- 
catoria sunt inaperatores. » {Homil. XXVI, in II Epist. ad Corinth.) — t Nechoc 
solum quis RomEe fleri vident, verum etiam Constantinopoli, ubi reges nostri 
magnam gratîam putant, non si prope Apostolorum, sed si vel extra eorum ves- 
tibula corpora sua sepeliantur flanique Piscatorura ostiarii reges. » {Com. LXVI 
ad Popul.) 

Les souverains inhumés à Siùnt-Pierra sont : Honorius, empereur (423) ; Valen- 
tinien lU, id. (455); Cadualla, roi d'Angleterre (689); Olla, id. (707); Concrède, 
roi des Merciens |709); leroides Haions (835); Othon II, empereur (983); Agnès, 
femme de l'empereur Henri 11 (1077); Charlotte, ràne de Chypre (1487); 
Christine, reine de Suède (1689); Clémentine Sobieski, reine d'Angleterre (1755); 
Jacques lU Stuart (1766); Charles III Stuart (1788). 
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poir d'obtenir secours pour se maintenir sur le trdne de Chypre, qu'elle 
perdit néanmoias, après l'avoir vainement disputé à Jacques, Sis naturel 
de son père, puis à Catherine Comaro, qui le céda à la république de Ve- 
nise. Elle vint alors à Rome et habita le palais Spioola, maintenant occupé 
par les Convertis, au Borgo Nvovo. Bile mourut à l'Age de quarante-sept 
ans, le 16 juillet 14S7, et avec elle s'éteignit l'illustre maison de Lusignao. 
Elle céda tous ses droits sur Chypre tt Jérusalem à son neveu le duc de 
Savoie. Elle a laissé & la basilique de ^aint-Pierre : « Unam planeUun 
cum dalmatica et tunicella pulcherrimam auri intertexti brocati cum or- 
namentis. 

H Item quatuor libras argeati pptimi. £tem duas planetas de serïco et 
duo altéra paramenta. m 

70. Inscription relative à une fondation de messes faite par le cardinal 
Pierre Barbo, titulaire de S. Marc, neveu d'Eugène IV et pape lui-mâme 
sous le nom de Paul II (1451). 

71. Inscription du XlII'siècle relatantdeux visions qu'eut une personae 
dans la basilique : 

a Fuit autem secunda visio in porticu ante portam Saocte Marie. Vidi 

innumerabiles pueros ludentes ad pinnam quœ est in turri. • La tour 

était alors terminée par la pomme de pin en bronze qui provenait du mau- 
solée d'Adrien et que l'on voit maintenant dans la oour du Belvédère au 
Vatican . 

72. Clef d'un cintre en marbre, à l'effigie de l'Agneau pascal tenant une 
croix pattée (XTP siècle). 

73. Epitaphe du comte Amaury de MontforI, connétable de France, cé- 
lèbre dans les guerres contre les Sarrasins et les Albigeois (1241). L'ins- 
cription est partagée au milieu par uue croix, ornée jadis de mosaïques. 

f Hiciacel Amauricm, cornes Montis ForlU, Francie connestabilù ; \ contra 
Albigenses pro fide calholka sepius dimicavt'l, poitea contra Sarracenos ad 
par I les ^irie tramfrelavit, a quibus in beilo caplus fuil et diu in ca | ptivi- 
.taie i/edentus, tandem per treuagam liberalus, dum rediret ad propria, ap \ 
,ud ldr<tfitvm expiravH an«o Oomini millesimo CC XLl. 

74. Fragment d'inscription de l'an U02 contenant la donation au Saint- 
âége des bien^ que possédait la comtesse Mathllde : o Patrimonium suuiu, 
id est Liguriœ et Hetrunee prtecipuas partes cum omnibus oppidis ac 
eorumdem juribus. b (Panvinius, De basilic. S. Peiri, lib.-v.) 

75. Partie inférieure de la dalle effigiée de la reine de Chypre . 

Au retable de l'autel, sculpture du XV° siècle provenant du tombeau de 
Calixte III et représentant le Christ souffrant et adoré par les anges, tel 
qu'il apparut au pape S . Grégoire-le-Orand. 
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Au-dessus, dans un fronton aigu et une rose & redents, S. Jean, accom- 
pagné de son aigle*. 

76. Epitaphe de l'an 502 : 

HIC REQVIESCIT CATBLLVS N 

QVI VIXIT ANN05 FLtU UIRUÏ X DEPO$ilUS IN PACC 

ATiENO iVNtbre vïro clarisstmo conêule 

77. Epitaphe de l'an 516 : 

Hic rejuieîciT in pace titianvs vir spectabilis qvi tixit annvs 
plus minus lx gvi est dbpoeitvs m nonas 
martins coNsv/afi* Enim pétri viri clarissimi 

78. Fragments du pavé de rancienne basilique, probablement du V* siècle 
(Voir N" 145), ou, suivant Anastase, du VI* et duponliScat dupapeSym- 
maque. Ce sont de grandes roues de porphyre qu'entourent des marbres 
découpés en feuilles et disposés symétriquement comme pour foire une 
couronne. 

Ces roues jouaient un rôle important dans la liturgie, comme il résulte 
de ces textes empruntés aux Ordres romains primitifs : « Oratiooem débet 
episcopus Portuensis recitare iotra ecclesiam beati Pétri in medio rotse. n 
— « Cum intra ecclesiam m medio rotse pervenerit imperator, Portuensis 
episcopus hanc orationem super eum decantet. » 

79. Catalogue des reliques de la basilique. On y trouve mentionnées les 
trois filles de Ste Sophie, Stes Foi, Espérance et Charité, qui périrent sous 
Adrien, avec leur mère, Sanciarum So/ix, Pistis, Helpis et Acapse * et atiO' 
rum sanctorum quorum nomina Detts scit. 

80. Inscription relatant que Nicolas Acciaiolo, en 1543, sauva par ses 
soins pieux,' instinctu pietaiis, une Vierge peinte par Giotto, qui aurait été 

' a Sanctus Joannes Apostolus non immento secundum intelligentiam spirita- 
lem aquilcc comparatur, altius multoque sublimius aliis tribus ereiit praedicatio- 
nem suam : et in ejus erectione etiam corda erigi volait. Nam ceteri très evan- 
gelistee, tanquam cum bomine Domino in terra ambulantes, de divinitate ejua 
pauca dixerunt : iste autem* quasi piguerit in terra ambulare, sicut ipso eiordio 
sui sermonja intonuit, ercxit sv non sulum super terram et super omiiem ambi- 
tum aeris et cœli, sed super omaem etiam exercitum' Angelorum omnemque 
constitutiouem invisibiliuia pot«statum et perveoit ad eum per ijuem tacts sunt 
orania, dicendo ; In principio erat \ erbum. > (S. Auo., rrocf. XXXVI i>t Joann.) 

■ Une inscription du X° ou Xl° siècle les mentionne aussi parmi les reliques 
que possédait l'église de Saint-SjWestre in Capite .- ■ Mense sept^mbris, die xxz, 
nomina Sanctarum Sopbiae viduae et Pistis, Helpis et Agape. * 

1I> lérir, tome TI. H 
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jetée parmi les décombres de l'andeDDe basilique, ex huju» tempU nanti 
ditjectam. 

81. Inscription en gothique ronde, de l'an 1327, trouvée en creusant les 
fondements de la basilique. 

82. Epîtaphe d'un évéquede Fermo, signée de sualdo ïecit (XI V* siècle). 

83. Fragment de l'épitaptie en rcrs latins de la femme de Domitius 
(V siècle). 

84. Marbre qui fermait dans la basilique le caveau des bénéGciers (1493). 

85. Epitaphe mutilée, gravée en gothique ronde, de l'espagnol Ferrando 
(XIV* siècle). EUe se termine ainsi : 

Morluus antepedet Sanctorum Iradilur edes 
Pétri Paulique quia se commisil utrique. 
£rgo, Petre, poli tibi limen claudere noli: 
Tu quoque fae. Poule, si( eeli in tedibtu aule. 

86. Epitaphe de Fr. Piccolomini, créé archevêque de Sienne, en 1529. 

87. Fragment de tombe efSgiée (XIV' siècle). 

88. Armes et noms du cardinal vénitien Zeno, diacre de Ste Marie tn 
PorU'cu [1484). 

89. Tombeau du cardinal Henri d'York, Sis de Charles III Stuart, roi 
d'Angleterre, mort eu 1807. 

90. Tombeau de Charles III, décédé en 1788. 

91. Tombeau de Jacques III, Hls de Charles III, mort en 1766. 

92. Madone peinte, encadrée dans un monument de marbre que fît faire 
Pallavicini, dataire d'Innocent VIII (1486). 

93. Epitaphe du cardinal Richard Olivier de Longueil, archiprétre de U 
basilique, né à Touques en Normandie et mort à Rome en 1 470. 

94. Tête de 3. Bernard, mosaïque de la basilique supérieure, mise au 
rebut (XYII- siècle), 

Terre tirée des fondements du baldaquin, près la confession. 

95. Corniche du ciborium de la Ste Face. 

96. La Vierge et l'Enfant Jésus, bas-relief du XVP siècle. 

97. Tète d'ange, mosaïque du XVII* siècle. 

98. Tombesu du cardinal Braschi, neveu de Pie VI (1817). 

99. Epitaphe, en vers latins et restaurée, du pape Nicolas I (867). Il m 
retfe de l'inscription primitiTe que les mots placés entre crochets ' . 

* S. Léoa-le^and, mort en 46i, est le premier pape qui ait été enterré i 
Sunt-Pierre, comme il résulte des deux premiers vers de son epitaphe : 
Hujut apottolici primum est hic corpus hutnatum 
Quod reor tt IuiduEo dxgftua in arce Pétri, 
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Scire mleta cur tr(Me genua moriale repente) 
Quùquis ad kaec prop{eras eoù partièus aulae) 
Tenipla vel occidu[u pollens auslrogue beatae) 
Axe vel a gelido {carmen scrutare memenio). 
Conditur hoc a{ntro sacri tubstantia camis) 
Praesulit egregii {Nicolai dogmate sancto) 
Qui fukit cunc{tii, mundum replevit et orbem) ; 
Intactig nituil (membris castoqwe pudore) : 
Quae docuit ver[bis aclugve peregit opimo), 
Sydereae plenus (mamit doclusqve sopMae), 
Caelorum cla{ris qttem servent régna triumphis) 
Vt vemet soUi{s procerum per taeeula vafum) . 

100. Rosace antique en marbre blanc. 

101. Base du chandelier pascal, sculptée aux armes du chapitre de la 
basilique et du cardinal Orsini (1438). 

Ce fut le même cardinal qui entoura d'une grille une des colonnes du 
temple de Jérusalem que l'on conserve près de la chapelle de la Ptetà. 

103. Epitaphe en vers latins de Pierre, prieur des chanoines de S. 
Pierre (1044) : 

Jura sacerdotis meritis implevit honoris 
A reliquis primum dignua habere hcum : 
Spiritui vixit, carni prostemere dixtt 
Quodque tibi cavit; non obiit, sed abit. 
Ergo tut templi longaevus vemula menti 
Sit, pie Petre, tibi dîcite corde pii. 
dec, XllI kal. apr. ann. Domini M, XLIIIl. 

103. Epitaphe du c&rdtnal Thebaldeschi (1486). 

104. Fragment d'inscription mentionnant un argentier, faber argen- 
tariut. 

105. Inscription mutilée relative aux vicimagistri de Rome. Chaque 
ré(pon avait les siens élus par le suffrage du peuple : « Magistri et plèbe 
cujusque viciniae electi. s (Sueton.) 

106. Fragment d'inscription concernant la gem Autronia et Eufinia. 

107. Epitaphe du dtaore Félix ^43&). 

108. Epitaphe en vers 1 tins du pape Grégoire V (999) : 
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-}■ Sic qtiem claudit kumui oculit vullugue décorum 

-{- Papa fuit quintus notnine Gregoritu ; 

f Anie tamen Bruno, francorum regia proies, 

■J- Filitis Ollonù, de génitrice Judith. 

■f Lingua teutonictu, Vuangia ' doctus in urbe, 

■f Sed iuvenis cathedram sedit apostolicam 

■^ Ad binas annos et menses circiler octo 

•j- Tersenos februo connumerante dies. 

•J- Pauperibus dives per singula sabbata vettes 

•f Divisit, numéro cautus apostolico, 

•J- l/sus franciica vulgari et voce latina, 

■f Imtituit populos eloquio triplici, 

■J- Terliw Otto sibi Peiri commisit ovile 

f Cognalis maaibug imclus in imperium 

f Exuit etpostquam terrense vincula camis 

•J- jSquivoci dextro substitut! lateri. 

discessit XII hal. mort. 

Grégoire V fut inhumé dans un sarcophage inachevé du V* siècle. Les 
sujets représentes à la partie antéiieure sont, en les lisant de gauche à 
droite : 

1 . La guérjson de i'aveugle-né. 

2. La guérison de l'hémorroïsse. 

3. Pakoier et S. Paul. 

4. Sujet central. Le Christ barbu, debout sur une montagne d'où cou- 
lent les quatre fleuves du paradis terrestre, symboles des quatre évangé- 
lîstes ', tend la main vers S, Paul et donne à S. Pierre le volumeti qui 
contient sa doctrine. A sa droite et sur un monticule se tient l'agneau 
portant sur sa tête entre les deux oreilles le monogramme du Christ. 

5. B. Pierre recevant le vohanen et tenant sur son épaule la croix de sa 
cruciâxion. 

6. Le Christ prédit & Pierre qu'il le reniera -. près de l'apdtre est le coq 
qui en chantant lui rappellera les paroles du Sauveur. 

' Wonns. 

* « Quatuor Paradiei flumiiia, quatuor annt evangelia ad prœdicationem cunctis 
gentibas missa. i (S. Euoher. m eap. 3 Gènes.) — o Evangeliis quatuor baptismi 
gratiam salutaria cœleetis inundatione (Deusl largltur. * (S. Ctprian., epitt. 75.) 
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7. Jésus-Christ imberbe donne les clefs k S. Pierre. 
Terre extraite de la cocifessioQ, quand les fondements du baldaquin 
furent creusés sous Urbain VII!. 

109. Sarcophage strîgillé d'Othon II, empereur des Romains, mort en 
983. (Voir N» 19.} 

110. inscription votive d'un autel consacré aux dieux Lares. 

111. Catalogue mutilé des noms de soldats romains. 

1 13. Epitapiie mutilée du consul Tuscenius et de sa femme Flavia Ve- 
nusta, vers l'an 235. 

113. Ëpitaphe prenne de Grœsia Veneria, 

114. Epitaphe, gravée entre desdauphins, de la veuve chrétienne Valeria 
Latobia (IV* siècle). 

115. Base aux armes du cardinal RichardObvierdeLongueil qui servît 
& la statue de bronze de S. Pierre jusqu'à Benoît XIV (v. n" 93). 

116. Fragment d'épitaphe de l'an 336. 

117. Fragment d'épitaphe de l'an 382. 

118. Plaque carrée de granit gris, dite pierre scélérate, parce qu'elle 
servit au supplice de plusieurs martyrs : 

8VPBK ISTO LAPIDE HVLTA COHPORA 8ANCT0RVM MARTTRIO CAESA SVNT. 

1 19. Table de porphyre sur laquelle le pape S. Sylvestre partagea, en 
319, les corps de S. Pierre et de S. Paul. L'inscription en gothique ronde 
date du XIV* siècle < : 

f SVPKR ISTO LAPIDE PORFIRBTICO FVBRVNT 
DIVISA OSSA SCORVM APOSTOLOnvU PETRI 
ET PAVLI 
BT PONDERATA PER BEATVM SILVESTRVM 

svB AHNO DomiKi ccc SIX Quando FactA 

PViT Uta ECC&ïiA 

120. Epitapbe de Jean, qui tenait les comptes de la maison d'Isidore, 
olograpkus propine Isidori (VI' siècle) . 

131. Ëpitaphe de Léon (391). 

' PluBieurs auteurs andeos veulent que les corps des Biùnts apOtrea aient été 
répartiB, par portious égales, entre les deux basiliques qui leur sont dédiées. 
Cette plaque de porphyre, qui est protégée par uDe grille dorée, viendrait à l'ap- 
pui de cette opinion, surtout si l'on ajoute foi h l'inscription. 
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123. Epitaphe en vers latins de Verus (V' siècle] : 

Sic Veruê qui lemper vera loeutw 

Poit morlem merutt in Pétri limina laneta iaeere. 

0$ta lenet ttotmltu, me«s ett in caelo reeepia; 

Cma vitam àonam reguirvni dukei amici. 

Boi QuiriUa tibi dieta&ù venus amatrix, 

QlUK pott morte tua volvime ferra necari, 

Sed Domini praecepla timeni casta me in futuro promitto. 

Quinquaginta et sex duxit per xaecula meuet. 

123. Tombeau de Pie VI. 

L'autel est décoré au retable d'uo bas- relief, provenant du tombeau de 
Calixte III, qui représente le Christ souffrant de l'apparition de S. Gré- 
goire, adoré par les anges : le plafond à caissons est semé d'étoiles. 

124. Epitaphe restituée et en vers du pape Boniface II (532). 

125. Epitaphe en vers latins de S. Grégoire-le-Grand (004) : 

f SVScipe terra tuo corput de corpore tumptum 

Redder^ quodvaleas, vivificante Deo. 
Spiritut aitra petit, leli nil iura nocebutil 

Cui vita alterim mon magis ipsa via est. 
Ponti/icii tummi hoc clauduntur membra sepuichro 

Qui innumeris semper vivit ubique bonis : 
Esuriem dapibus ntperavit, frigora veste 

Atque animas monilit texit aU hoste sacris 
JmpUbatque actu quicquid seRMQne doceùal, 

Esset ut exemplum mySTlca verba loquens. 
Ad Christum Anghs conveRl IT pietate magistra, 

Adquirem fidei agMINa génie nova . 
Bic labor, hoc studium, hxc tibi eura ; hoc, pastor, ageèat, 

Ut Domino offerres plurima lucra gregis 
Bisque Dei consul foetus Uetare triumphii 

Nam mercedem operum iam sine fine tenes. 
Bic. requiseeit. Gregorius. I. pp. qui. sedit, annos. Xlll 

menses. VI, dies, X, depositus. IlII. idus. mar. 

126. Homme barbu, mosaïque. 

127. Vieillard, mosaïque.— Ces deux mosaïques provieunent de la basi- 
lique supérieure et datent du XVII* siècle. 
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128. E[Htaphe de Sébastien Agucci, de Bologne, sous le poDijficat de 
Jules II. 

139. Homme debout, mosaïque ancieoae. 

130. Epitaphe de Proclus (412). 

131. Oiseau, provenant de la mosaïque absidale d'Inooceot III. 

132. Entrailles de Benoit XIII, mort en 1730 '. 

133. Décombres de la confession. 

134. Dalle à l'efSgie de l'espagnol Raymond Zacosta, grand-maltre de 
l'ordre de S. Jean de Jérusalem (1467). 

135. Entrailles de la reine Cbiistine de Suède (1689). 

136. Sarcophage dans lequel fut déposé Alexandre VI, avant sa trans- 
lation dans l'église espagnole de Monserrato. Le pape est couché sur le 
couvercle, la tête appuyée sur deux coussins et coiffée de la tiare à trois 
couronnes, les fanons ramenés en avant, les mains gantées et disposées 
en croix sur la chasuble. 

137. Oiseau becquetant un raisin et provenant de la mosaïque absidale 
d'Innocent III (XIII" siècle). 

138. Fragment d'épitaphe de l'an 384. 

139. Homme, mosaïque ancienne. 
lïO. Tête d'ange, mosaïque de rebut. 

141. Fragment d'inscription païenne. 

142. Fragment d'inscription de l'an 508. 

143. Epitaphe restituée du pape S. Adrien II (872). 

144. Epitaphe mutilée de Mustola (543). 

1 45. Inscription commémoraîive des restaurations entreprïses dans la 
basilique au pavage, aux murailles et aux fonts-baptismaux par Lonj^- 
nianus, préfet de la ville, et Anastasie sa femme, vers l'an 408 : 

Longinianus, vir clarmimus, praefectui urbis et Anastaiia, elarûiimafe- 

mma e/iit, 
conjux, pavimentum àaiilieae aposioU Pétri 

et paristes, item cœlum 

fontù, qttem olim Damanu vir satictut m 

ea extruxit, sumptu proprio marmorum 

iplendore decorarunt. 

146. Epitaphe d'Albina, claristima puella (428). 

147. Tombeau de Christine de Suède (1689). 

' Les entrailles des papes sont conservées, depuis Sixt« V, dans au couloir da 
l'église des Saints- Vincent et Anastase, près la fontaine de Trévi. 
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Nefieptentrionalê. — 14S. Epitaphe et sarcophage du cardinal délia 
Porta, doDt la statue couchée le représente avec la chasuble et la niitre 
(1493). 

149. Deux poids romains, percés chacun sur le dessus de deux trous, 
destinés & une poignée. 

Ces poids, de forme circulaire et aplatis sur leurs deux faces supérieure 
et inférieure, servaient aux Romains pour peser les objets les plus lourds, 
comme l'huile, le blé, etc. On voit encore sur plusieui"s la trace des poi- 
gnées de métal à l'aide desquels on les soulevait. Ils sont en pierre de 
touche et de couleur noire. Nommée autrefois lapis xquipondus, cette 
pierre n'est plus connue que sous la désignation de Lapis Martyium, depuis 
qu'elle a servi au supplice des premiers chrétiens. Les fresques de S. Etieune- 
le-Rond montrent parfaitement comment on les attachait au cou ou aux 
pieds des viclimes, soit pour les jeter à la mer ou dans des puits, soit pour 
les laisser suspendus au gibet. Conservés comme reliqueset ordinairement 
encaissés dans les murs, où les fidèles les baisenl. dévotement, ces poids 
se trouvent dans plusieurs églises. Il y en a un à Ste- Agathe ai l'anlani, 
à Sfe-Barbe, à Ste-Marie Scala Cœ/t, &, St-Martin-des-Monts, à Ste-Sabine, 
à St-Nicolas m Carcere, aux Saiots-Câme et Damien, à St-Jean de Latran 
(Baptistère), àSt-Laurent hors-les-murs ; deux à Ste-Marie in Cosmedin, 
k St-Pierre du Vatican et à St-Yves des Bretons ; enfin trois à Ste-Marie 
in Traatevere. 

Aiï retable de l'autel, on voit une fresque, vénérée autrefois dans la 
sacristie de la basilique, sous le nom de la Madone des Fièores, parce qu'on 
l'invoquait spécialement pour leur guérison. L'Bnfant-Jésup, debout sur 
les genoux de sa mère, est presque nu ; d'une main il bénit à trois doigta 
le globe du monde qu'il tient dans l'autre. {XVI* siècle.) 

150. Statue de S. faul (fin du XV" siècle), vôtu de la tunique ceinte et 
du manteau agrafé sur la poitrine ; pieds nus, chaussés de sandales ; livre 
dans la main gauche, glaive renversé dans la main droite. 

151. Deux chérubins sculptés (XV" siècle). 

152. Dans le pavé, epitaphe moderne du pape Innocent IH. 

153. Epitaphe de G. Guidetti, bénéficier de S. Pierre, célèbre par la 
publication du Directorium ckori, qui sert encore k l'office dans les basi- 
liques et cathédrales (1593). 

154. Epitaphe restituée du pape Sabinianus (606). 

155. Fragment d' epitaphe du IV' siècle. 

156. Sarcophage de granit rouge du pape anglais Adrien IV (1159). Le 
couvercle bombé est orné de deux mascarons et le devant d'un bucr&ne 
et d'une guirlande. 
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157. Sarcophage des premiers siècles dans lequel fut inhumé Pie III 
avant sa translation à St-André délia Valle (1503). N'étant encore que car- 
dinal-diacre, il fit graver h son effigie, k son nom el à ses armes la dalle 
tumulaire qui forme actuellement le couvercle. 

158. Epitaphe d'Augustin Tudeschini, neveu de Pie III. 

159. Sarcophage du V" siècle dans lequel fut déposé Pie II (1464), avant 
Ba translation à St-André délia Valle. 

La partie antérieure, sculptée en relief, se divise en cinq compartiments 
qui se lisent ainsi de gauche b. droite : 1. Jésus comparaît devant Caiphe. 
2. Apôtre S. Paul s'entretenant avec le Sauveur. 3. Sujet central. Le 
Christ, debout sur une montagne d'où coulent les quatre fleuves du paradis 
terrestre, parle h S. Paul et donne le volumen à S. Pierre. A ses pieds se 
tiennent l'homme et la femme à qui fut primitivement destiné ce sarco- 
phage. 4. S. Pierre recevant le volumen et portant sur son épaule la croix 
de sa crucifixion. Apôtre. 5. Jésus condamné par Klate. 

160. Tombeau de Boniface VIII (1303). Le sarcophage est recouvert 
d'une draperie armoriée : d'or, à une bande jumelle ondée d'azur, qui est 
Gaétani, sur laquelle est couchée la statue du p<ipe, vôtu de la chasuble, 
les mains en croix et la tiare à. une seule couronne sur la tête. 

161. Epitaphe faite en 1606, à la mémoire du cardinal Gaétani, neveu de 
Boniface VIII (1296). 

162. Fragment sculpté de caissons et de roses, aux armes d'Eugène IV 
(1431-1447) : d'azur à la bande d'argent, qui est Cond jlmbriO - 

163. Base d'un clochetonà crochets, avec ogive tréflée surmontée d'un 
fronton; débris de la chapelle de Boniface VIII. 

164. Nom de Jésus, I H S, entouré d'une auréole flamboyante et placé 
entre deux têtes d'hommes. Cette sculpture est signée et datée : 

AavSTlNO. nE. CASARRI 
BBRGAÎtASCO. FIBRI. M. D. L. 

165. Plafond d'un tombeau du XV* siècle : deux anges tiennent le mono- 
gramme de Jésus-Christ, I C X P, écrit à la manière grecque, dans une 
auréole flamboyante. 

166. Dalle tumulaire à l' effigie du cardinal espagnol Pierre, évéque de 
Sabine, mort à Avignon en 1311. 

167. Epitaphe de Jacques Gaétani, protonotaire apostolique (1505). 

168. Sarcophage de Nicolas V (1455), surmonté de la statue couchée 
du pape. Deux anges nus déroulent une grande pancarte, sur laquelle est 
inscrite son epitaphe. Au-dessus on voit ses armes : de gueules, à deux 
clef* liées d'argent en lautùir, qui est Bartolomeo. 
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Ange sculpté sur une frise du XV siècle. 

169. Sarcophage de Paul II (1471), avec sa statue couchée, son épi- 
taphe et ses armes : d'azur au lion tf argent, d la bande d'or sur le tout, 
qui est Barbo. 

170. Fragment de fronton aux armes du cardiûal esjiagnol Serra (1405). 

171. Tombeau de Jules m, portant son nom seul (1855). 

Près de \k est la porte, actuellement murée, par laquelle les papes 
Tenaient du Vatican prier à la confession. 

172. Tombeaux modernes du pape Nicolas III et du cardinal Orsini. 

173. Fragment aux armes du cardinal Orsini (XIV' siècle). 

174. Sarcophage d'Urbain VI (1389). I^ pape est couché sur le 
couvercle, vêtu de la chasuble et coiffé de la tiare à une seule couronne. 
Au-dessus deux anges tiennent des chandeliers. Sur le devant sont 
sculptées tes armes du défunt et un bas-relief qui représente S. Rerre 
debout, pieds nus et tonsuré, un livre à la main, donnant les clefs à 
Urbain VI, agenouillé, en chasuble, pallium, gants, calotte h oreilles et 
tiare à trois couronnes. 

175. Inscription de l'an 1478 relatant la reconstruction de l'église des 
Saiots-Cdme et Damien, m regione Pontts, parla corporation des barbiers, 
avec une redevance annuelle de neuf livres de poivre ' -. 

Divss Virginis et Co»mi Dainianique marlirum xdem vetustate collabentem 
ad perpeluam artâ tonsorum curialium memoriam pro \ anntto censu 

Vllll liàrarum piperis a coUegio canonicorum di'vi Pétri, Franctscus Phi- 
lippta fiorentinu», Johannes comem. | Germanus, cowulei dicte arfis, una 
cum quatuor comiliaris Antom'o Pontremolemi, Paulo Macherottio romano, 

I Barlkolomxo Trataceltibero, loanne Picctnino veronenti, de consetuu 
totius sadalitatis conduxerunt et suntu pro ) prio a fundamentis restau- 
rarunt, Xiili lUI pon. max. anm VIII, anrto salulis Mt'CCC. LXX. 

VIII. 

176. La Vierge et l'Enfant-Jésus, sculpture. 

177. Sarcophage d'Innocent VII (1406), sculpté à son effigie sous le 
pontJËcat de Nicolas V. 

178. Clôture de l'ancien chœur. (Voir au N" 188.) 

179. 180. 181. Fragments en marbre de l'époque romaine. 

182. Sarcophage du IV* siècle, ayant servi à la sépulture de Marcel II 
(1555), avec ses armes sur le couvercle. Elles se blasoonent : ^azur, au 

' Une redevancâ analogue en clous de girofle a donné lieu à la bénédictjoa 
solennelle de ces épicéa qui se fait dans la sacristie de StûiiMean-de-Latran, 
avant les première! *épres de 8. Jesn-Baptiste. 
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eerf/Tor, sommé de même sems twmère, couché lur une terratte de simple et 
adossé à six épis d'or naissants de cette tarasse, qui est Certini. 

Le devant est décoré de strigiUes et d'un bas-relief qui tigure le Christ 
debout sur une montagne entre S. Pierre et S. Paul : deux autres apôtres 
sont aux extrémités. 

183. Fragment de sarcophage au moaogramme du Christ (IV'- V' 
siècle). 

164. Sarcophage d'Innocent IX (1591), avec son nom entre deux 
croix. 

185. Fragment de draperie du tombeau de Boniface Vllt (1303). 

186. Sarcophage du cardiual Fonseca (14S2), avec la statue couchée, 
habillée en diacre et coiffée de la mitre unie. Au devant est gravée son 
épitaphe en vers latins et gothique ronde, ainsi que son écusson. 

187. Sarcophage du cardinal- diacre délia Porta, avec sa statue couchée, 
son épitaphe en majuscules romaines et en vers latins (1434). 

188. Sarcophage, à statue couchée avec chasuble et mitre précieuse, 
dn cardinal Bérard Heroli, évéque de Sabine (1479) . 

189. Epitaphe de Sanctes de Pazillis, bénéficier de S. Pierre (1511). On 
y lit ces vers : 

Bis sex lustra Deo famulattts, claviger, ossa 

Condidit hic Sanctus fessa dicata tibi. 

Cubiculum. — 190. Tombeau armorié d'Agnès Gaétani, née Colonna 
(1578). 

191. Dalle araaoriée de Jean Podio, évéque de Bologne, vers (447. 

192. Dalle b. l'effigie de Maffioli de Lampugnano, évéque en Pologne, 
avec épitaphe en gothique ronde (1496). 

193. Dalle tumulaire, armoriée et gravée en gothique ronde, de Cizula 
Franca(l394). 

194. Statue épiscopele provenant d'un sarcophage du XV* siècle. 

195. Epitaphe de J. B. Perbenodicti, chevalier de S. Pierre (1576). On 
voit pur son écusson que les chevaliers mettaient en chef les deux clefe, 
insignes de l'Ordre. 

196. Dalle tumulaire, à l'efligteducardinalJeandelaGroslaye, auditeur 
de Rote, abbé de S. Denys, évoque de Lombez, ambassadeur du roi de 
France Charles VIII près le S. Siège (1500). 

Ce fut lui qui commanda à Michel-Ange sa célèbre statue de la Pietà 
que l'on admire dans la basilique. 

197. Dalle à l'effigie de Thibaud de Montrouge, archevêque de Besançon 
(1439). Son épitaphe, gravée en gothique ronde, se termine ainsi : anima 
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BITS ITT siNT ABRAHE cOLLOCBTTR '. Sa tète est surmontéc d'un dais 

d'architecture et ïl poite ses armes sur la croix de sa chasuble. 

198. Fragment de clôture de chœur (VIIP-IX* siècle), sculpté de roses 
et de croix inscrites dans des losanges (V. N* 178). 

Un couloir conduit à ta chapelle de S. Longin, dont l'autel est orné 
d'un tableau en mosaïque, exécuté sur un original d'André 8acchi, qui est 
au Vatican. 

DéambulaiQire. — 199. Tête de S. Paul, provenant de la mosaïque 
ab&idale d'Innocent III (XIII* siècle) et restaurée. 

200. Tête imberbe et nimbée *, provenant de la même mosaïque, égale- 
ment restaurée. 

201. Inscription qui défend aux femmes, sous peine d'excommunication, 
de descendre dans les souterrains de Saint-Pierre, tous autres jours que 
le jour permis, qui est maintenant le dimanche dans l'octave de 
8. Kerre : 

Hue mulieriètts ingredi non licet nui 

unico die lunx post Pentecosten 
quo vicissim viri ingredi prohibeiKttr ; 

gui seeus faxint anatkema sunlo. 

202. Fresque de la chapelle de Sixte IV, représentant S. Pierre tenant 
un livre et un sceptre * et ayant le front chauve avec une simple mèche de 
cheveux, ce qui est contraire à la tradition. 

203. Fragment du ciborium d'Innocent VIII. Il figure une porte sur 
laquelle sont sculptées la sainte Lance et la sainte Eponge, qu'adorent 
deux anges. 

Dans le mur ont été recueillis les ossements trouvés dans les fondations 
de la basilique. 

204. Bas-relief provenant de la chapelle de S. Biaise (XV siècle). La 
Vierge tenant l'Enfant-Jésus est assise au milieu d'anges qui ptient ou 

' Sur la dalmatique impériale, coniervée à la sacristie de St-Pierre, AbrahaïUi 
placé à l'entrée du paradis, reçoit dans son sein les âmes des élus. 

* ( Lnniiiia quse circa capita sanctorum in Ecclesia in modum circuli depiu- 
guDtur, désignant quod lumine seterni splendorU caronati fruuutur. Idcirco vero 
secundum forinam rotundi scuti pinguntur, quia divina proteciione ut scuto nunc 
muniuntur. Unde et ipsi canunt gratulabundi : Domine, ut scuto nos bonœ Yolun- 
tatia tuie coronasti. » (Honorius d'Autun au Xtl' si&cle. Gemma animœ, cap. 133.) 

* Ce sceptre est une restauration moderne. Probablement c'est le b&ton d'une 
croix que l'artiste a ainsi transformé, contrairement à toutei les traditions icono- 
graphiques. Pour iHen restaurer, il fiiat d'abord avoir compris. 
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font de la musique, eatre S. Pierre et S. Paul; soot à guioux k ses 
pieds un pape avec le pluvial et la tiare, et uq cardinal avec la chasuble et 
la mitre. 

305. Magnifique bas-relier du tombeau de Paul II (1471) : Dieu entouré 
d'anges, resplendissant de lumière et créant le monde. Sculpture deMino 
de Fiesole. 

206. Statue de S. Pierre. 207. Statue de S. Paul. Ces deux statues 
proviennent du tombeau du cardinal Heruli [1479). 

308. Autre bas-relief du tombeau de Paul II (1471) : Dieu assis au mi- 
lieu des anges, petites têtes ailées, tire Eve du cdté d'Adam endormi dans 
le paradis terrestre. 

209 . Suite du même tombeau. Le serpent à tète de femme s'enroule au- 
tour de l'arbre de la science du bien et du mal : derrière âeucit un lis, 
symbole de l'innocence perdue par le péché. 

210. Statues de S. lierre et de S. Paul, abritées dans des niches, dont 
le dntre est rempli par une coquille. 

211. Statue de S. Luc, avec son bœuf à ses pieds. 2t2. Statue de 
S . Jean barbu, avec son aigle. Ces deux statues ont été détachées du tom- 
beau de Paul II. 

213. Autre fragment du ciborium d'Innocent VIII, semblable 4 celui du 
N' SOS, avec cette différence qu'au-dessus de la porte il y a le Christ souf- 
frant de S. Grégoire. 

214. Chambranles de porte antique, sculptés de rinceaux et d'animaux, 
provenant de la diapelle de Jean VII. 

Îi5. La Foi, avec un calice et une croix. 

216. L'Espérance, ailée aux épaules et aux pieds, les yeux et les mains 
dirigées vers le ciel, oU brille la lumière. Signée : ioanms dauutie ofvs. 

Ces deux statues viennent du tombeau de Paul IL 

217, Grand bas-relief du tombeau de Paul II : la Résurrection [de 
Jésus-Christ, adoré par les anges, tandis que les gardes endormis se ré- 
veillent épouvantés. 

Ai>-dessus, mosaïque restaurée de la chapelle de Jean VIL La Vierge, 
nimbée, les mains enveloppées dans le manteau qui couvre sa tête, regarde 
probablement son Fils qui était sur la croix. Devant elle est un soldat qui 
pourrait être Longin. 

SIS. Grand et magnifique bas-relief du tombeau de Paul II : le Juge- 
ment dernier. Le Christ est assis au ciel entre S. Pierre et S. Paul : tout 
autour sont rangés lesapâtres, un sceptre à la main. Deux anges sonnent 
de ta trompette ; les morts ressuscitent. S. Michel tient le glaive de la jus - 
Uce et la balance avec laquelle il pèsera les actions des hommes. A sa 
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droite aont les élus et près d'eux Paul II, à genoux, supplùuot d'y être ad- 
mis ; à gauohe sont tes damnés enchaînés et que Satan va précipiter dans 
le feu avec sa fourche. 

SIS. La Charité, statue du tombeau de Paul II : «Ile a une flamme sur 
la poitriae et tient uu eofont sur ses genoux h qui elle va donner le sein. 

SiO. Statue de S. Mathias, du ciboiium de Sixte IV, 

9S1. Tête de S. André soutenue par deux anges, bas-relief du dborium 
de Pie II. 

Î22. Piédestal avec inscription fait, pour recevoir la tête de S, André, 
par Fr. PiccolomiDi, archevêque de Sienne (1570). 

Un corridor conduit à la chapelle de Ste Hélène, dont l'autel est orné 
au retable d'une mosaïque moderne, sur le desBÎa d'André Sacchi. (L'ori- 
ginal est au Vatican). 

323. Le Sauveur, un pied appuyé sur une tête d'ange, du tombeau de 
Nicolas V. 

224. La tête de S. André, soutenue par deux anges, du ciborium de 
PieII(VoirN<'67, Ï2Î). 

335. Statue de S. Thadée. Elle provient, ûnsi que les trois suivantes, du 
ciborium de Sixte IV. 

296. Statue de S. Simon. 

237. Statue de S. Matthieu. 

928. Statue de S. Barthélémy. 

329. Admirable rehef, provenant de l'autel de Sixte IV : le Christ assis 
donne les clefo à S. Pierre agenouillé, en présence dev apôtres. - S. Pierre 
guérit un boiteux devant une foule considérable. — Il est crudfîé, la tête 
en bas; les soldats et un peuple nombreux assistent à son suppUce. 

330. Statue de S. Philippe, du ciborium de Sixte IV. 

331. Sarcophage de Junius Bassus, préfet de Rome, cinq fois consul et 
mort l'an 350. Ce sarcophage se divise en deux parties superposées hori- 
zontalement. Chacune a cinq compartiments, qui se lisent ainsi de gauche 
& droite : 1. Sacrihce d'Abraham, 3. Arrestation de S. Pierre. 3. Sujet 
central : le Christ assis, les pieds sur te monde, entre S. Pierre et S. Paul. 
4. Arrestation de Jésus-Christ, 5. Pilate se lave les mains. 

A la partie inférieure -. 1 . Job sur son fumier, insulté par sa femme et ses 
amis. 2. Tentation par le serpent. Adam fera fructifier la terre qui lui don- 
nera du blé pour le nourrir, Eve élèvera des brebis qui lui fourniront leur 
tait, leur laine et leur peau pour se vêtir. 3. Entrée de N.-S. k Jérusalem. 
4. Daniel dans la fosse aux lions. 5. Arrestation de S. Paul. 

Le sarcophage est surmonté d'une boule, d'une croix et de deux pignons 
émaillés, provenant probablement de la chapelle de Booi&ce VIII. 
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23^. Fragments de sculpture antique, employés jadis à la chapelle de 
Jean YII. On y voit les travaux des diverges saisons de l'année, comme 
dans un bas-relief du palais Mattei, qui date de la même époque. L'i4u- 
tomne est figuré par la vendange, l'Hiver par la chasse, le Printemps par 
la verdure et le feuillage des arbres, ainsi que l'oiseau qui va reprendre 
ses chants et sa liberté. 

Deux anges, les mains tendues comme pour soulever une draperie, du 
tombeau du cardinal Heruli (1479). 

Confession. Les confessions les plus importantes sont celles de S. Jean 
de Latran, S. Pierre, Ste Marie Majeure, S. Paul hors-les-murs et Ste Sa- 
bine. Quelques unes sont fermées par des grilles de fer ou de marbre, 
comme à S, Alexandre, S. Césaire, SS. Nérée et Achillée, ou ornées de 
mosaïques d'émail, comme à S. Georges in Velabro, SS. Jean et Paul, etc. 
La confession de S. Pierre dessine une croix. Son ornementation en stucs 
dorés date du pontificat de Clément VIII. Au retable est un tableau sur 
bois représentant S. Pierre et S. Paul (XIV° siècle). Il reste dans le pa- 
vage quelques débris de mosaïque du XIII° siècle '. 

Grégoire XVI, par son bref Ad beatissimi du 1 7 juin 1836, privilé^a à 
perpétuité, tant pour les vivants que pour les morts, l'autel situé dans la 
confession de la basilique Vaticane, au-dessus des corps des SS. Apâtres 
Pierre et Paul et au-dessous de l'autel papal. Sa Sainteté autorisa de plus 
tous les prêtres qui y célébreraient, à dire la messe votive des SS. Apô- 

* Dans les couloirs de la confeasioD, ont été peints à fresque, par J,-B. Ricd, 
en 1618 et 1619, qunUe trùts de la vie des papes qui eurent lieu à Saint-Pierre. 
S. Grégoire fût sortir du sang d'un brandeum, posé à la confetsion; S. Léon 
opÈre le même miracle avec la nappe de l'autel ; S. Pierre ordonne lui-même la 
consécration des autels, et enfin Pascal I, endormi, a une liûon où Ste Cécile lui 
révèle te lieu de la déposition de son corps. 

Pour orner le tombeau du prince des Apbtres, des dons ont été souvent offerts 
par la piété des fidèles. Un des plus récents est la croix, l'anneau et le cachet en 
or de Ugr Yves, évëque protestant de la NouveUe-Caroliiie, aux États-Unis, cou. 
verti en 1853 et confirmé par le Saint-Père le 3S décembre de la même année. 
L'inscription suivante a été gravée dans la chapelle Gémentine pour conserver le 
souvenir de ce triomphe de la grâce divine : Petro . apostolo . decesiori , tuo 
Piut • IX . pontifex . maanmui , insignia . pwudopontificatus . âono . dat 
quae . volo . iuseepto . dono . acceperat . ah . Levi . Siiimano . Yves . Neoca- 
rolinae . in . Amer , pseudoepiscopo . Hic , cognila . catholiea , sapientia. a 
partibus . Anglicanorum . in . Yatio , reaipuit . Et . XI . Kal . jan . an 
MDCCCLIII . rite . est . absolutM . VIII . Kal . ibid . ab . ipso . Pie . IX 
taero . ett . oleo ■ imtnetuê . pane . eoeleati . pattu*. 



Dignz.dbyCoOgle 



très, excepté aiuc fêtes de l'Epiphanie, Dimanche des Rameaux, Semaine- 
Sainte, P&ques, Pentecôte, Noël et Assomption. Pendant l'octave de S. 
Pierre, la messe sera du iour de la fête et du rit double. 

Les fidèles qui, après s'être confessés et avoir communié, visiteront le- 
dit autel, prieront les SS. Âpdtres aux intentions ordinaires, une fois par 
mois, y gagneront, ce jour-là, une indulgence plénière. Chaque visite et 
prière à l'autel de la confession vaudra, en toute autre circonstance, une 
indulgence de 300 jours. Toutes ces indulgences sont applicables aux 
âmes du purgatoire. 

Le bref contient ces deux passages fort instructifs pour le sujet qui 
nous occupe : « Merito autem atque opttmo jure gloriosum Apostolorum 
sepulchrum, in ejusdem basilica, hypogeo positum summa coleotes vene- 
ratione, magoificum super eo altare, quod eorumdem Apostolorum sacrée 
exuvice augustius effidunt, extruendum censuere. > — o Altare subterra- 
neum Sanctorum Apostolorum Pétri et Pauli Vaticanœ Basilicœ, quod 
majori pontifids altart subest, privilegiatum tam pro vivis quam pro de* 
functis perpetuum in modum declaramus. v 

Suite du Déambulatoire. — 233. S. Pierre, statue provenant, ainsi que 
ta suivante, du ciborium de Sixte IV. 

234. Statue de S. André. 

535. Admirable relief de l'autel de Sixte IV : S. Paul saisi par les 
soldais et garrotté. — Il e8t> genoux devant Néron ; un f.oldat lève son 
glaive pour le décapiter. — Néron présent, Simon le Magicien qui s'était 
enlevé dans les airs du haut d'un ch&teau de bois fait exprès pour la cir- 
constance, gitji terre, les os brisés '. On remarque près de lui l'énorme 
chien qu'il avait dressé à mordre S. Pierre et dont l'apôtre se débarrassa 
en lui jetant un morceau de pain bénit qui le mit en fuite instantané- 
ment. 

' u Torquebatur mugus ApOBtoli gloria. Collegit aese atque omnem excitans 
carrajnum Euorum potentiam, congre^t populum ofiensmnque se dicit a Qaliloeis ; 
-relicturum se Urbem quam tueri solet. Diem statuit, polhcitur volatum, quo gu- 
pernis sedibiis iuveheretur ; cui, quando vellet, cœlum peteret. Coiiscendit statuto 
die montem CHpitolinum, ac se rupe dejiciens volare coapiL. Mirari populus et 
veoerari plerique dicentes Dei eue poteutiam non hoEainis, qui vero corpore toU- 
taret ; uihil taie fecisse Christum. Tune PetruB in medio slans, ait : « Jesu Domine, 
t ostende vanaa artes suas esse, ne hac specie populus iste qui crediturus est de- 
I cipiatur ; décidât, Domine, sir. tamen ut nihil se potuisse Tivens recognuacat. > 
Et statim voce Pétri, implicatis remigus alarum quag sumpserat, corruit, nec exa- 
nimatuB est, sed fracto debilitatoque crure Ariciam coucessit atque mortuus est. » 
(Hbgesippus, De eaxidio HùroêoUmitana Urbù.) 



Dignz.dbyCoOgle 



LES ËOtlSBS DE BOUE 2S5 

236. s. Jean évangéliste. 237. S. Jacques majeur; 238. 8. Thomas. 
Ces trois, statues d'apâtres en marbre blaDc proviennent du ciborium de 
Sixte IV '. 

Les indications bibliographiques sont toujours précieuses pour les 
hommes d'étude. Voici donc les ouvrages, quelques uns fort rares, que 
j'ai dû consulter pour mener & bonne fin ce long mémoire sur la basilique : 

BatteWi, De sarcophago marmoreo Probi Anicii et Proàx Faltonise in 
templo Vatieano. Komee, 1605, ia-S", pi. 

Boselli. bella dimazione del Magno Costaniino fatta alla Cktesa Itomana. 
Bologne, 1640, in-4°. 

Tortoletto. Btailica Sacrosaneta admirabilù, tneonemsa Vaticana Petra. 
Romœ, 1644, in-8». 

Desseins de toutes les parties de l'Eglise de St-Pierre de Rome ; levés tar 
les lieux en 1639, et présentés au Roy par feu M. de Tarade, directeur des 
fortificationsde l'Alsace, leqiielenaexécuté le modèle sous les yeux de 
S. M., avec le parallèle de cette église, de celle de Notre-Dame de Paris 
et de la cathédrale de Strasbourg. Parts, Jomberl, s. d, (XVII* siècle), 
gr. in-fot., 36 belles planches gravées en taille-douce par CI. Lucas, Scotio 
le Jeune, C. Inselin, J.-B. Scotin et Denise Viocent. 

Basilica di S. Pielro. Roma, 1687, ia-4. 

Bonanni, S. J. Numismata summorum pontificum templi Vatkani fa- 
bricam indicanlia. ttoiofe, 1696 ; 2' édit. 1700, in-8* avec pi. de xii-218 
pages. 

Piazza- Effemeride Vaticana per ipregi eeelesiastici d'ogni giorno delT 
augustissima basilica. Rome, in-4'. 

Discorso sopra il nuovo omato délia GugUa di S. Pietro m Vatieaao, 
Home, 1723, in-fol., pi. 

Collectio Bullarum, Breoium, Diplomatum Saerotanctte Basilicx Vati' 
canse a S. Leone Magno ad Benedicl. XIV cum notis. Romge, 1747.1752, 
3 vol. in-fol. 

Raphaël Sidone et Ant. MarIJnetti. De' pregi e nuom strutlura délia 
Basilica Vaticana. Roma, in-8 en 2 tom. , 1750. 

Martinetti, Délia sacrosanta Basilica in Vatieaao. Roma, 1750, 2 tom. 

Borgia (Steph.) Confessio Vaticana sancti Pétri chronologicis iestimom'ti 
illustrala. Romte, 1776, in-4, 

' Ce ciborium, commencé par Pie II, ne fut achevé que sous Sixte IV. Voici un 
texte de l'historien Panirini qui le décrit : « Piua II ciborium e pario marmore 
cum historia passionis Apostolorum eleganti opère, quatuor columnis porphyred. 
cis sustentatum, super altare ipeum S. Pétri fedt. i 

IN série, tom* VI ]g 
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CaDCellierï. Descritione delta Sagresiia Valieana. iE^ma, 1784, ia-8. 

Cancellieri. Ûe tecretartis Batiticx Vaticame veleris ac n«»« : priemiltitw 
lyntagma de seerelariis eiknicorum et vet. ckristianorum, cum syltoge vet, 
iionumentorum. Romas, 17)i6, 4 vol. iri-4. 

Cancellieiî. Detcrizione délia hasiUea Vaticana. Roma, 1788, io-12. 

Let admirations du curé de Villes sur la basilique de Saint-Pierre de 
Borne. Rome, 1794, in-8 de 64 pages. L'ouvrage est tout eu vers assez 
médiocres, dédiés à Pie VI. Ce curé est Léonard Tournefort : il était alors 
en exil. Il décrit en plusieurs chants la basilique, la fête de S. Pierre, l'il- 
tumination de la coupole et la messe papale. Il Unit par ud mauvais 
aonnel sur la perpétuité de l'Eglise. 

DeNicolais. ûe Vaticana Basilica D. Pétri. RomsB, 1817, in-8. 

Cancellieri. Description des Chapelles Papales de Noël, de Pâques et de 
Saint-Pierre. Rome, 1818, in-12. 

Deserisione délia Basilica Vaticana. Roma, 1828, in-12, 

Dionysi. Vaticanm Basilics cryptantm cum appendice m qtta crypiarum 
iconographica tabula adjectis noti's illustratus, ab JEva. Sarti et Jos. Set- 
tele. Romœ, 1828-1840, 2 vol. in-fol., pi. 

Kstolesi. // Vatieano descritto ed iUmtrato. Rome, 1829, io-fol. avec 
planches . 

Aug. \&\^aÛQ\. La patriarcale Basilica Faii'mna. Rome, in-8, 1. 1, 1645, 
148 pag. et 111 pi.; t. ii, .1855, 86 et 44 pag., 41 pi. 

Mignanti. Indulgtnze délia Basilica Vaticana. Rome, 1864, in-12. 

Mignanti. Descràione délia Basilica di S. Pietro. Rome, 1867, 2 vol. 
in-S. 

X. Barbier de Mohtadlt, 

Prélat de la MaiMn de Sa Soiateté. 
(La fin au prochain numéro.) 
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H. Pau) Mencacci, directeur du Diviti Salvatore et l'un des pro- 
pagateurs les plus zélés de la dévotion aux Chfdnes de S. Pierre, a 
publié une troisième édition, revue et augmentée, de sa Courte No- 
tice sur cette insigne relique du prince des Apôtres. Nos lecteurs au- 
ront pour agréable de trouver ici quelques extraits de cet opuscule : 

V L'histoire des Chalaes de S. Pierre est merveilleuse et pleine 
d'intérêt : nous t&cherons de la raconter brièvement d'après les do- 
cuments les plus sûrs et les traditions les plus authentiques. Ouvrons 
d'abord les Actes des Apôtres. 

<( Le roi Hérode fit mourir par le glaive Jacques, frère de Jean. 
Voyant que cela plaisait aux Juifs, il Ût arrêter aussi Pierre. C'était 
le temps des Azymes. L'ayant donc dans ses mains, il le fit mettra 
eu prison et le donna à garder à quatre bandes de quatre soldais 
chacune, se proposant de le présenter au peuple après Pâques. Mais 
l'Eglise adressait sans cesse h Dieu des prières pour lui. Or, pendant 
la nuit qui précédait le jour où Hérode devait le faire mourir, Pierre 
dormait entre deux soldats, lié par deux chaînes, et des gardes 
étaient placés devant la porte de la prison. Tout à coup le lieu fut 
rempli de lumière : un Ange du Seigneur apparut, et frappant Pierre 
au côté l'éveilla et lui dit : — Lève-toi promptement. Et à l'instant 
les chaînes tombèrent de ses mains. — Prends ta ceinture et tes 
habits, reprit l'Ange, et suis-moi. Pierre sortit et le suivit sans sa- 
Toir si ce qui était fait par l'Ange était quelque chose de réel; il pen- 
sait que c'était une vision. Quand ils eurent passé le premier et le 
secoQd corps de garde, ils arrivèrent à la porte de fer qui conduirait 
& La viUe et (pu s'ouvrit d'elle-mèoie devaat eux. Hs sortirent et 
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allèrent jusqu'au bout de la rue, et alors l'Ange disparut. Sur ce, 
Pierre étant revenu à lui, dit: — Je vois maintenant que le Seigneur 
a envoyé son Ange, et m'a délivré de la main d'Hérode et de toute 
l'attente du peuple juif {Actes des Apâlres, ch. XII.) 

€ S. Pierre, rendu à la liberté d'une manière si prodigieuse, reprit 
aussitôt avec plus de zèle que jamais son ministère apostolique ; mais 
les âdèles, comme il est facile de le penser, ne permirent pas que ses 
Chaînes, monument admirable de la protection de Dieu envers son 
Vicaire sur la terre, restassent dans l'oubli et fussent profanées en 
servant à lier de vrais criminels. Ils les achetèrent de ceux qui avaient 
la garde de la prison; et on trouve dans les historiens elles apolo- 
gistes grecs, dès les temps les plus anciens, combien elles étment en 
honneur à Jérusalem et dans tout l'Orient, et combien de prodiges 
on obtenait en les touchant {Actes, ch. S .) 

» Le Prince des Apôtres, depuis la vision de la nappe mystérieuse, 
qui lui manifesta la volonté de Dieu de recevoir tous les peuples in- 
distinctement dans le sein de l'Eglise^ ne pensait plus qu'à la con- 
version des Gentils. II se rendit à Rome, destinée par Dieu à être le 
centre de l'Eglise et le siège du Vicaire de Jésus-Christ. 

« Après une vie de glorieuses soufE^ances et de travaux apostoli- 
ques, la 2S* année depuis sa venue dans la capitale du monde païen, 
l'an 67 de Jésus-Christ, S. Pierre ayant converti, même dans la mai- 
son impériale, un très-grand nombre de personnes, et ayant abattu 
la puissance diabolique de Simon-le-Magtcien, homme aussi pervers 
que cher à l'empereur Néron, ce tyran jura sa mortdans le but d'ex- 
terminer la religion du Christ, en abattant celui qui en étcùt le Chef. 
S. Pierre, cédant aux instances des fidèles de Rome, quitta la ville 
pour échapper aux poursuites des satellites de l'empereur. Mais à 
peine était-il arrivé sur la voie Appienne, que Notre-Seigneur lui 
apparut s'acheminant vers Rome. — Où allez-vous, Seigneur? lui 
dit humblement l'Apôtre. Et Jésus-Christ répondit qu'il allaitàRome 
pour y être de nouveau crucifié. 

« S. Pierre comprit le sens mystérieux de l'apparition, et jugeant 
que l'heure de l'accomplissement de son sacrifice était venue, il 
rentra à Rome, fut arrêté et jeté dans la prison Mamertine, où se 
trouvait déjà saint Paul. 

« S. Pierre resta enchaîné pendant neuf mois Jusqu'au moment de 
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son glorieux martyre. Les fldfeles de Rome, non moins zélés que ceux 
de Jérusalem, après la mort de l'Apôtre obtinrent de ses bourreaux 
la chaîne qui avait lié ses membres sacrés, et cette chaîne, cachée 
d'abord soigneusement dans ces premiers temps de persécution, fut 
retrouvée sous le pontiQcatde S, Alexandre I", vers l'an il6, d'une 
manière presque miraculeuse, qu'il ne sera pas sans intérêt de ra- 
conter ici . 

V Ce saint pontife, ayant converti Hermès, préfet de Rome, avec 
toute safamille etun grand nombre de personnages distingués, avtût 
été arrêté par ordre de l'empereur Trajan. Dans sa prison il avait 
converti aussi Ste Balbine, à laquelle il avait en même temps rendu 
la santé en la délivrant d'une, affection scrofuleuse ; dans sa recon- 
naissance, Ralbine ne se lassait pas de baiser les chaînes dont il était 
lié, comme si elle eût voulu par cet acte de pieuse humilité en allé- 
ger le poids. Mais S. Alexandre l'en reprit en lui disant : « Cesse, ma 
« QUe, de baiser ces chiûneB; va plutôt, et tâche de retrouver les 
Il chaînes de S. Pierre, ce sont elles que tu dois couvrir de tes bai- 
« sers. >i Dieu daigna couronner de succès le pieux empressement 
de la vierge chrétienne. Après bien des recherches, elle trouva les 
chaînes etlesconflaàThéodora, noble Romaine, sœurdeS. Hermès. 
Celle-ci, selon une pieuse tradition, fit élever siu- l'Esquilin un ora- 
toire dédié au Prince des Apôtres, elle les y déposa, et dès ce mo- 
ment elles furent exposées à la vénération des Ûdèles. » 
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Conanfts sciemtifiqub db Vebsaillks. — La 43* session du Congrès a 
tenu ses séances, du 17 au 27 mai, dans le palais de Versailles. Avant 
l'ouverture de la séance générale, on a procédé aux (élections du bureau 
central; ont été nommés : Président général, M. le duc d'Audiffret^Pas- 
quier, Président du Sénat; Vice-Présidents; MM. de Kerdrel, sénateur; 
de Quatrefages, membre de l'Académie des sciences ; de la Sicotière, 
sénateur ; Questel, membre de l'Académie des Beaux-Arts. MM. Druilhet- 
Lafargue, A. Digardet de Qargon, remplissaient tes fonctions de Secré- 
taires généraux. La section d'histoire et d'archéologie a élu Président, 
M. Ploix, ancien maire de Versailles, etVice-Présideots, M. l'abbé Corblet, 
directeur de la /tenue de tArt chrétien, et M, Anquetil, ancien inspecteur 
d'académie. Les questions posées dans le programme de cette section ont 
été traitées par MM. Anquetil, de Bargon, baron de Cauna, l'abbé J. 
Corblet, Delerot, A. Digard, de Dion, Guégan de l'Isle, Largeaat (de l'O- 
ratoire), Ledain, Mercier, le comte d'Orfeuil, Em. Itéaux, Vï^fsse, G. Val- 
lier, Vian, etc. 

Les visites et les excursions ont été des plus intéressantes. Nous ne 
parlerons point de celles que les membres du Congrès ont faites au Palais 
de Versailles, sous la conduite de M. Questel ; au Musée de ce Palais, 
sous la direction de M. Clément de Ris ; à l'École d'horticulture du Po- 
tager de Versailles, à Saint-Cyr, à l'École de Grignon, à Saint-Germain- 
en-Laye où M. Alex. Bertrand a fourni les plus savantes explications 
sur les antiquités préhistoriques, celtiques et gallo-romaines du Musée, et 
oh. M. l'architecte Millet a fait les honneurs de la chapelle de S. Louis, 
débarrassée des placards dont l'avaient alTublée les siècles suivants ; aux 
réservoirs de Versailles, à la machine de Marly et aux aqueducs de 
Louveciennes, dont M. du Frayet a raconté l'histoire ; au palais de Tria- 
non, à la bibliothèque de la Ville, si riche en volumes précieux qui ont 
appartenu à Louis XIV, à Louis XV, ii Mesdames, à Marie-Antoinette, à 
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M"* de Pompadour, àW" Dubary, etc. Maie nous devons dire quelques 
mots de la charmante excursion archéologique du 21 mai où l'on a visité 
les ruines de Port-Royal, celies du château de Ghevreuse, le château de 
Dampierre et l'abbaye des Vaiix-de-Cernay. 

On sait que l'abbaye de l'ort-Koyal des Champs, fondre en I:04, devint 
la citadelle des jansénistes et fut complètement rasée par arrêt du Conseil 
d'Etat du 27 octobre 1709, Les corps inhumés dans l'église et daos le 
cimetière furent transportés dans les villages voisins et surtout à Magny. 
Du splendide monastère qui joua un si grand rôle dans les fastes de 
l'Eglise et l'histoire littéraire de la France, il ne reste plus que les fonda- 
tions des anciens bâtiments, des tronçons de piliers, le socle de la chaire, 
et un vieux colombier. Le propriétaire actuel, M. Sylvy. a fait construire, 
k l'emplacement du chœur, un petit oratoire, où sont réunis des plans et 
des vues de l'abbaye, ainsi que les portraits des plus célèbres jansénistes. 
Leur funeste doctrine a survécu à la destruction de leur principal asile 
et se trouve encore malheureusementaujourd'hui perpétuée par les soeurs 
de Sainte-Marthe qui desservent l'hôpital Beaujon et celui de la Pitié. 

Le château de Ghevreuse n'est aussi qu'une ruine du XII' siècle ; 
du haut de son donjon on jouit d'une admirable vue sur la vallée de 
l'Yvette. 

Le château de Dampierre, propriété de la famille de Luynes, a été bâti 
au XVI* siècle par le cardinal de Lorraine, et reconstruit en grande partie 
au XVII' siècle, sur les dessins de Mansart, par le duc de Chevreuse. L'or- 
nementation intérieure, vérit;ibleme.nt princière, est encore supérieure à 
la beauté de l'architecture. L'attention des membres du Congrès s'est sur- 
.tout portée sur le grand tableau d'Ingres représentant l'âge d'or et l'âge 
doter, sar la. Minerve de Sîmart, la Pénélope de Cavalier, la statue en 
argent de Louis XIII, par Rude, etc. La bibliothèque du château contient 
33,000 volumes ; les collections d'histoire naturelle sont extrêmement 
riches. 

De Dampierre, nous nous sommes rendus, par le charmant passage des 
cascades, aux ruines de l'abbaye des Vaux-de-Cemay. Ce monastère, 
fondé en 1118, devenu propriété de l'État en 1792, a été détruit en partie 
vers 181 <>. Les restes de l'église ogivale sont encore admirables. Ce domaine 
a été acheté récemment par Madame la baronne Nathaniel de Rostchild 
qui a fait restaurer les bâtiments monastiques et les a convertis en une 
somptueuse habitation. Son architecte, M. Félix (.anglais, a décoré les 
appartements de boiseries et de tentures, style Louis XV et Louis XVI, 
recueillies sur tous les points de la Franco. Il a déblayé le magnifique pro- 
menoir des moines, un des plus beaux que nouq ayons jamais vus. Avec 
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de charmants débris de la HenaissaDCe, il a fiiit un édicule qui entoure la 
fontaine de S. Thibaud, célèbre par son ancien pèlerinage. Chose rare, 
l'architecte n'a voulu rien y mettre du sien ; oblii^é de rapporter quelques 
blocs de pierre non sculptée, il les laissera dans leur état i.iui, en dégui- 
sant toutefois leur nudité par des applications de lierre. Ce seul fait mon- 
trerait coEubien M. Langlais est un artiste du meilleur goût, quand bien 
même il n'en aurait pas donné beaucoup d'autres preuves dans la Restau- 
ration, l'aménagement et l'ameublement de ce vieux monastère converti 
en caste]. Nous espérons pouvoir publier prochainement dans la Revue 
de V Art chrétien, des renseignements plus détaillés sur cette transfor- 
mation de l'abbaye des Vaux-de-Cernay, qui fait le plus grand honneur au 
bon goût de sa propriétaire et & l'habile architecte qui a si heureusement 
dirigé ces travaux. 

RÉUNION DES DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES DES DÉPARTEMENTS A LA 

SOBBONNE. — Nous extrayoQS un intéressant passage du discours prononcé 
& la séance de clôture (7 avril i877) par M. Waddington, alors ministre de 
l'instruction publique : 

Messieurs, j'ai réservé pour la fln une découverte dont vous recon- 
naîtrez tonte l'importance et dont je puis véritablement vous offrir la pri- 
meur, grâce à l'obligeance de M. Alexandre Bertrand, le savant directeur 
du musée de Saint-Germain. Cette découverte est destinée à avoir sur les 
études préhistoriques une influence décisive. 

B Un jeune ingénieur, M. Kerviter, occupé à creuser un bassin à Penhouët, 
près Saint-Nazaire, a constaté que les couches d'alluvion qui avaient été 
déposées par L; fleuve, pouvaient se compter d'une manière régulière, 
absolument comme les années d'un sapin peuvent se compter parles cou 
ches concentriques du bois. 

Il M. Kerviler a remarqué que les dépôts annuels de la Luire se sont 
toujours effectués avec une constante régularité; aussi loin qu'il a pu 
pénétrer dans les couches qui se sont accumulées, il a retrouvé la même 
disposition. 11 a pu faire ses observations sur une hauteur de 8 mètres ; 
mais la profondeur totale est de 30 mètres, je crois, et il se propose de 
pousser ses explorations jusqu'au sol granitique, au moyen d'un puits à 
large section. 

a M. de Quatrefagea écrivait dernièrement dans son livre sur l'espèce 
humaine, qu'il avait été impossible, jusqu'à présent, de déterminer d'une 
façon un peu précise, ta valeur chronologique des couches successives 
qui se sont formées soit dans les tourbières, soit dans d'autres alluvions, 
et qu'on n'avait aucune manière de déterminer les accroissements annuels . 
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ainsi formés. La découverte de M. Kerviler vient, je croîs, de résoudre 
ce problème au moins pour cette partie de la France, Les couches sont 
de 3 à 3 millimètres et 1i2 chacune ; chaque alluvion est formé de trois 
pellicules : l'une de détritus végétaux, l'autre de glaise, et la troisième de 
sable; elles correspoudent aux alluvions du fleuve pendant les différentes 
époques de l'année. Les végétaux arrivent à l'automne après la chute des 
feuilles, le sable et la glaise viennent s'y ajouter pendant l'hiver et pen- 
dant l'été. 

a Les couches étant, comme je viens de le dire, de 3 millimètres l|i, il 
en résulte que 35 centimètres représentent un siècle. Ce qui permet de 
déterminer d'une manière exacte l'épaisseur et le nombre des couches, 
c'est que le sable constitue une couche d'isolement ; lorsque la tranchée 
est exposée à l'air, le sable se désagrège, et on peul compter les couches, 
absolument comme les cercles concentriques d'un tronc de sapin. 

Il M. Bertrand a déjà rapporté des blocs d'alluvion de Penhoët et des 
objets trouvés dans les fouilles, qui sont entre les mains des savants. 

Comme je vous le disais, les investigations vont être continuées sur 
une grande échelle, et avec toutes les garanties scientitiques; j'ai mis à la 
disposition de M. Kerviler la somme nécessaire pour continuer ses recher- 
ches. J'ajoute que déjjl on a pu, grâce aux objets trouvés à de différentes 
profondeurs, arriver à des résultats chronologiques importants. Ainsi, on 
a découvert des monnaies de l'empereur gaulois Tétric us, et la profondeur 
des couches où on les a trouvées, comparée au sol actuel, donne la date 
de 300 ans après i.-C. C'est à peu près la date à laquelle vivait Tétricus. 
En allant plus avant, on a trouvé dans une couche de sable plus profonde 
des épées et un poignard en bronze, une hache eu pierre polie avec un 
manche de corne de cerf, des bois de cerf aiguisés, des pierres percées 
qui servaient d'ancres à des embarcations, et, étant donnée l'hypothèse de 
33 centimètres par siècle, ces objets correspondraient au V° siècle avant 
J.-G. C'est aussi à cette époque que l'on peut les rapporter, d'après les 
données de la science. 

a Je ne crois pas devoir insister davantage sur l'intérêt qui s'attache à 
cette découverte, qui permettra de fixer approximativement la fin de 
l'époque quaternaire sur ce point du globe, et qui suscitera certainement 
des recherches analogues sur d'autres points de la France et de l'Europe. 
J'ai pensé que la réunion des Sociétés savantes serait heureuse d'avoir été 
la première à en être informée, s 

Société archéolcmïiqdk du midi ne la France. — M. l'abbé Carriébe 
fait part à la Compagnie d'une communication intéressante; il s'agit de 
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la découverte, dans le jardin du presbytère de Labége (Hante-Garonne), 
d'one plaque de jais, euchÂssée dans un panneau de bois, gravée au trait, 
présentant la forme d'une pi'erre saerée. Une inscription, servant d'enca- 
drement à la plaque, porte ces mots en mauvaise orthographe latine : 
Qui manducat meam Cametn et bibit meum Sanguinem, kabebit vitam xter- 
nam. Le dessin gravé au trait représente les divers instruments de la 
Passion, deux fers à hostie et deux hosties surmoutant la croix. Ces 
moules et ces hosties sont ornés de lettres initiales et de signes d'abrévia- 
tion d'un caractère particulier. Ce curieux mobunisnt semble remonter, 
par la forme de l'inscription, au commencement du seizième siècle. 

M. Bénezbt donne lecture d'une note composée par M. Hivière, peintre 
toulousain, sur la forme de la toge romsine. L'auteur n'admet pas, pour 
la coupe de la toge, un cAté reotiligne et l'autre demi-circulaîre, comme 
l'indique M. Heuzey, professeur à l'Ëcole des arts de Paris : il augmente 
la partie demi-circulaire d'un segment dont le rayon mesurerait environ 
1", 23. Grâce à cette combinaison, il est parvenu h reproduire exactement 
les plis que forme le manteau romain sur les statues antiques. — ' 
M. Barrt signale à ce sujetla description que donne de la toge Antony 
Rich, dans son DicHmtnaire des antiquité», en s'appuyant sur les rensei- 
gnements fournis par les anciens auteurs. — M. Bénezet fait remarquer 
qu'Antony Rich ne parle que de deux coupes du manteau romain : l'nne 
demi-circulaire, qui concernait la toge archaïque et primitive ; l'autre 
complètement ronde {toga rotuada), qui constituait la toge de cérémonie 
sous les empereurs. La forme de ces deux vêtements diffère de celle que 
trace M. Rivière. 

Congrès arghëolouiqub de Sehlis. — M. G. Héron a bien voulu, sur 
notre demande, nous adresser les notes suivantes sur le Congrès de 
Seulis : 

« La 44' session du Congrès archéologique de France a été ouverte & 
Senlis le 28 mai 1877, au milieu d'une nombreuse assistance qui remplis- 
sait la salle de l'ancien évêché. M. le duc d'Aumale nous lit l'houneur de 
présider la séance. Au bureau, on remarquait Mgr Gignoux, évêque de 
Beauvais, U. le préfet de l'Oise, M. Palustre, directeur de la Société 
française d'Archéologie, M. de Longpérier, membre de l'Institut de 
France, M. le comte Grimouard de Longpérier, président du Comité ar- 
chéologique de Senlia, M, de Caix de St-Aymour, etc. 

« La bienvenue a été souhaitée au Congrès par M. de Longpérier; 
M. Palustre a ensuite prononcé un remarquable discours dans lequel il 
rappelle la tradition laissée h la Société par son illustre et regretté fonda- 
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leur, M. de Caumont ; il passe ensuite en revue tout oe que la ville de 
Sentis et même le département de l'Oise offre d'intérêt an point de vne 
archéologique et historique. 

« AussitAt après la séance, le Congrès a été visiter leffruines dn château 
(XII* BÏècle), puis les arènes qni furent étudiées avec soin par le Congrès. 
La soirée s'est terminée par un banquet donné h l'hôtel des Arènes, pen- 
dant lequel la musiqne militaire exécuta des morceaux nombreux et variés. 
Le Congrès archéologique a duré 8 jours et a été fort intéressant tant au 
point de vue des questions traitées qu'au point de vue des excursions, 
suivies par une soixantaine de membres, parmi lesquels se trouvaient des 
savants d'Angleterre et de Belgique. 

« Voici les principales questions qui ont été traitées : 

al" Le cimetière de Campan près Luzarches, sépulture de l'Age de la 
« pierre polie, par H. Bahn. 

u 2' Station de l'âge de la pierre polie de Thimicourt, par M. Vielle. 

< 3° Cachette de fondeur à Luzarches, par M. Rahn. 

■ 4" Les monuments mégalithiques d.; Thimicourt près Luzarches 
« [Seine-et-Oise), constructions contemporaines de l'Age de la pierre taillée 
« par M. Mitescamps. 

a 5' La carte préhistorique de l'Oise, par M. de Maricourt. 

« 6° Topographie générale des environs de Senlis, par M. Hahn. 

« 7° Recherches sur l'emplacement de Bratuspantium, par M. Hayoux 
« du Titly. 

a 8° Etude sur les Voies romaines des environs de Senlis, par M i'abhé 
« Cuudel. 

9° Monuments trouvés dans les arènes, par M. Dupuia. 

« iO" Le Temple de Halatte, par M. de Caix de St-Aymour. 

a 11° De l'Evangélisation du Pagus Syloanectensis, giar MM. de oteissas 
a et MuUer. 

fi 12» Sur l'Architecture religieuse des environs de Senlis, par M. An- 
« thyme St-Paul. 

« 13° Les vieilles maisons de Senlis par M. Magry. 

t( 14° Sur les anciennes compagnies d'archers et d'arquebusiers, par 
H M. l'abbé Vattier. 

a 15' Mémoire sur la fondation de la bibliothèque de Senlis, par M. 
« l'abbé Vattier. 

H D'autres questions ont été encore traitées, toutes fort intéressantes. 
Grâce à l'organisation si bien dirigée par M. de Caix de S. Âymour et 
M. Vatin, les excursions ont été très- profita blés ; partout le Congrès a 
trouvé un gracieux accueil; il a visité dans une première excursion Chan- 
tilly, St-Len, Montataire et Creil. 
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( Le duc d'Aumale avait doané des ordres pourjqiie sua cb&teau en r&- 
construction (k Chantilly) nous fût ouvert. La seconde excursion s'est 
faite à Compiègiie ; la troisiè:iie h Ghaalîs et Ermenonville; 

Il La magnifique pioprii^té de Chaaliti qui se trouve daus la vallée 
de l'Aunette, entre les forêts de Perthe et d'Ermenonville, a rendu la vie 
au coin de terre abandonné naguère et où s'élevait une riche et cé- 
lèbre abbaye. Le monastère de OhitalÎH fut fondé par Louis le Gros en 
1136, en mémoire de son cousin Charles, comte de Flandre. Il ne reste 
rien de l'église construite au Xll[°'siècte ; les ruines forment un des or- 
nements les plus pittoresques du parc et permetteiit de reconnaître le 
plan général de l'église et le style de l'ornementation. Les belles salles 
voûtées du château avec leur riche et élégaut ameublement, surtout la 
longue galerie ornée de curiosités les plus variées et des plus rares, 
suffiraient à justifier la renommée de Chaalis. Près des ruines de l'église, 
existe une chapelle du X1V° siècle que les démolisseurs de 93 ont respec- 
tée. Elle retrouve, grâce au goût éclairé de son propriétaire, les splen- 
deurs du passé. Dans peu de temps la restauration sera terminée et tous 
ceux qui aiment a retrouver un spécimen de l'art de nos pères remeiv 
cieront M"" la baronne de Vatry qui accueille les visileura d'une &Qon si 
courtoise, de cette belle et intelligente entreprise. 

a Le parc d'Ermenonville quel-' Congrès a visité ensuite est depuis long- 
temps fameux. Il doit en partie sa célébrité au tombeau de Jean-Jacques 
Rousseau, qui vint habiter le château le 20 mai 1778 et qui y mourut Ifl 
2 juillet suivant. Le^ restes du célèbre philosophe furent exhumés et dé- 
posés .'lu Panthéon (1794). Mais le tombeau est resté dans l'île et contribue 
a donner au paysage qui entoure l'étang une sorte d'aspect mélancolique 
qui n'est pas exempt de charmes. 

u Uans l'excursion suivante, le Congrès put visiter, grâce à l'ordre par- 
fait avec lequel tout fut organisé, et grâce à l'heure à laquelle on partit 
(5 heures du matin), Bethysy, Champlieu, Pierrefonds et Morienval. 

« La clôture du Congrès a eu lieu dimanche. M. Palustre y a pronoucé 
le discours suivant ; 

« Mesdames, Messieurs, 

(( De même que le voyageur, après un long chemin parcouru, aime à 

• repasser dans son esprit les lieux qu'il a visités, les circonstanceB 

• diverses, les incidents agréables ou fâcheux qui ont signalé sa course, 
Il il m'eût été doux de jeter un coup-d'œil en arrière, de résumer les dis- 
u eussions qui nous ont tenu attentifs depuis huit jours, d'en faire de 
<[ nouveau passer sous vos yeux les points les plus saillants, de vous rap- 
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« peler les Bonveaire que grairera dans nos cœors le sympathique accaeil 
t fait au Congrès par la Doble cité de Seolis, enfin de supputer les résul- 
« tats qu'ont retiré les études archéologiques de nos travaux et de nos 
a entretiens. 

( M»is le temps presse, et d'ailleurs nous nous serions fait un reproche 
H d'enlever le moindre instant à la brillante conférence que tous venez 
fi d'entendre et qui ne sera pas un des souvenirs les moins agréables du 
II Congrès, A cette occasion, permettez-moi, Messieurs, de remercier la 
a Société centrale des Architectes qui, chaque année, veut bien nous 
« envoyer l'un de ses membres les plus éniinents : M. Qévoil l'an passé, 

• M. Bosc aujourd'hui. Les chois ne sauraient être meilleurs. 

• Je ne saurais, cependant, garder un silence complet, et vous m'en 
a voudriez certainement si je négligeais de vous signaler tout au moins 
t les travaux qui ont le plus captivé votre attention et le mieux mérité 
Il vos suiTrages. 

( Dans les sciences préhistoriques, vous avez surtout remarqué ceux 
H de MM. Milescamps, Hnhn et de Maricourtqui, dans des études serrées 
( et débarrassées de tous détails inutiles, nous ont révélé d'intéressantes 

■ découvertes et montré où en sont sur ce point, dans la région de Senlis, 

• les différentes questions mises à l'ordre du jour. 

u Pour tout ce qui a rapport à la domination romaine, les dévelop- 
H pemcnts ont été plus considérables, mais nul ne se plaindra d'avoir à 
« diverses reprises entendu MM. Caudel et Hayaus du Tilly, non plus 
« que M. de Caix de Saint-Aymour, dont le nom demeurera attaché à la 
« découverte du temple de Halatte et figurera bientôt, nous l'espérons, 

• en tête, d'une belle monographie de ces restes importants, 

« Mais, de toutes les discussions, la plus vive et la plus émouvante, si 
Il je puis m'exprimer ainsi, a été celle qu'a soulevé l'apostolat de saint 
« Rieul. Disons-le toutefois, MM. de Meissas et Maller, en désaccord sur 

■ des pointa de détail, semblent au fond partager les mêmes idées, et 
a l'opinion d'après laquelle le pagus atlvanectensis, aurait été évangélisé 
<i au premier siècle, n'a pas trouvé dans cette enceinte de sérieux défen- 

« Le Moyen-Age a été négligé, je l'ai vu avec peine, et sauf un mé- 
II moire de M. Anthj- ne Saint^Paul, mémoire qni, nous y comptons bien, 
t seraétendu et complété par son auteur, nous n'avons rien à voussignaler. 
< Ktàce propos, permettez -m ai d'adresser un reproche, non pas aux 
M membres présoata du Congrès qui, tous, ont rempli teur devoir, mais à 
« ceux qui, après avoir fait de brillantes promesses, avoir posé d'impor- 
(I tantes questions et se les être réservées, n'ont donné aucunsigne de vie 
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I depais huit jours. C'eat&iDsi qu'a été presque mis en oubli un des points 
a principaux, et surtout le cdté le plus original de l'archéologie du terri- 
1 toiredeSenlis, territoire où les monuments duXl*auXVI* siècle sont si 
« nombreux, si variés et si charmants de style, pays qui ne saurait 6tre 

• négligé sans que dans l'histoire monumentale ne se montrât une vaste 
n lacune. C'est encore à mon grand regret que nous avons manqué d'une 
n étude relative aux tablettes de cire qui, à elles seules, suffiraient pour 
« attirer les yeux dumonde savant sur la bibliothèque de Senlis, non plus 
u que sur les questions d'art religieux qu'il est plus important que jamiùs 
( de résoudre aujourd'hui. Cette absence a jeté un certain désordre dans 

■ DOS discussions et fait que le compte-rendu du Gongrës,& soq tour, sera 
g loin d'être complet. 

f J'ai parlé de la Bibliothèque, Messieurs; cet établissement a trouvé 
a dans M. l'abbé Vattier, un historien érudit qui a su, non-seulement in- 
a téresser ses auditeurs, mais encore les captiver par le charme de ses 

■ récits. Le même auteur a étudié les compagnies d'archers et d'nrque- 
« busiers de Senlis, et son mémoire bien conçu, plein de développements 
1 utiles, mérite tous tes éloges qu'il a déjà reçus. Dans cette nomencla- 
f ture nous ne devons pas oublier MM. Margry et l>upuis ; le premier, 

■ qui nous a fourni de curieuses notes sur les maisons de Senlis, lesecond, 
u un mémoire sur l'ancienne géographie de la région, et une note sur les 
« monnaies trouvées dans les Arènes. 

I Les excursions que nous avons faites compteront certainement parmi 

• les épisodes les plus agréables et les plus fructseux du Congrès. Tons 
u ceux qui y ont pris part se féliciteront des notions qu'ils y ont acquises, 
« et n'oublieront jamais l'amabilité avec laquelle toutes les portes leur 
> ont été ouvertes, h Chantilly, h Gfaaaiis, à Ermenonville. J'ai dittoutes; 

• je ferai une exception, car à Saint-Leu-d 'Essorent vous savez que nous 
f avons en vain attendu à l'entrée d'un cloître, que sa propriétaire eût 
« dû tenir A honneur de vous montrer. 11 est vrai que nous avons trouvé 
a une large compensation dans la manière dont M. Selmersheim nous a 
« introduits dans toutes les parties do l'intéressante église dont il a com- 
mencé la restauration. 

< Comment oublier la magnifique réception faite h Gompiègne par la 

■ Société historique, la charmante courtoisie de son président, M. Bottier, 
. ■ qui a souhaité la bienvenue an Congrès en des termes dont obacnn 

« retiendra le souvenir. Comment surtout ne pas rappeler, avec un sen- 
c timent bien voisin de l'admiration, l'habileté administrative, pour ainsi 
« dire, grâce à laquelle H. deHarsyasuméoager au Congrès la possibilité 
«< de tout voir en un espace de temps fort restreint, et néanmoios sans 
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c précipitation et sans fatigue. Sous ce rapport, rexcursion de Compiègne 
u peut être donnée pour modèle. Notre inspecteur de l'Oise y a montré 
a qu'en lui l'organisateur intelligent se joint au profond érudit. U est de 
a stticte justice de rendre le même témoignage à M. de Caix de Saint- 
a Aymour, dont les calculs exacts ont permis hier au Congrès de visiter, 
« de Senlie à Pierrefouds et de l'ierrefoads à Crépy, une des régioos ar- 
f chéologiques les plue curieuses de la France. 

a M. Parker a, lui aussi, aa bonne part dans nos souvenirs de gratitude. 
u Explorateur infatigable des monuments de l'antiquité, il a bu choisir les 
a plus remarquables et en a fait passer les figures sous les yeux d'une 

< nombreuse assemblée. Cette séance comptera parmi les plus mémo- 
u râbles de la session. 

« Le Congrès doit égalanent lus plus chaleureux remerciements à 
« M. Vatin qui, dans ses fonctions de trésorier, nous a rendu les plus 
a grands services. 

t Enfin, et c'est pour nous un devoir particulièrement agréable à 
a remplir, nous exprimons toute notre reconnaissance à la ville de Senlis 
N pour l'accueil sympathique et empressé fait aux membres du Congrès. 

Cette reconnaissance doit s'appliquer avant tout à la Société musicale, 
« que nous venons d'entendre à nouveau, au digne maire de Seolis, 
( U . Odent, toujours prêt à nous être agréable, aussi bien chez lui qu'au 

• siège de l'administration qu'il dirige. Nous devons enfin remercier les 

1 dames qui ont bien voulu nous accompagner dans nos excursions, 
a malgré les fatigues qu'elles auraient pu craindre, si l'habileté des orga- 

< nisateurs n'avait sa presque toujours les leur éviter. 

o Merci encore aux personnes qui, par les tableaux dont elles ont bien 
« voulu se séparer quelques jours, par l'envoi de livres ou de curiosités, ont 
a créé autour de nous une sorte d'exposlUon rétrospective du plus grand 
fl intérêt à visiter. 

« Qu'il nous soit permis, enfin d'exprimer au Comité archéologique de 
« Senlie nos sentiments les plus sympathiques et de le remercier avec la 

• plus vive efibsion, soit pour le râle dominant qu'il a su garder dans le 
a Congrès, soit pour le talent déployé par ses membres, et notamment 
« par MM. Vernois et Deshayes, dans la décoration de la salle où nous 
« avons tenu nos asl^iseB. > 

u Bien que le Congrès fut terminé, ses membres se rallièrent encore à 
leur chef, M. Palustre, pour visiter Houchy et Mello le lundi. Dans ce der- 
nier château, nous avons pu admirer une splendide collection d'objets 
rares et précieux et dontbeaucoup peuvent rivaliser de beauté avec ce que 
le Louvre a de plus précieux. » 
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Société dbs AHTiQOAmES de Picardie. — Son dernier BoIIetin contient 
une notice de M. Hayaux du Tilly sur les noms de localités se terminant 
en àriga, brtva, bria, èrixt'a. D'après l'auteur, la désinence àri'ga appli- 
quée beaucoup plus fréquemment que àrtva, principalement en Espagne 
et en Portugal, a son explication toute naturelle dans l'ancien vocabulaire 
espagnol où briga est synonyme de puen(e,pon^ Cette désinence, d'origine 
celtique, a trouvé son application sur place et s'est quelque peu étendue 
hors de la Péninsule espagnole. Toute localité dont le nom se termine en 
èriga ou Moa indique donc une situation sur une rivière : Samoribriva, 
Amiens, sur lu Somme ; Briva hara, Pontoise, sur l'Oise ; Durobriva», 
Rochester, sur la Medwai. 

Le même antiquaire consacre une notice iiux localités situées sur les 
deux rives du Nil et dont les romains faisaient précéder le nom du mot 
contra, 11 démontre que leur but a été d'indiquer une station séparée 
par une rivière d'une autre station principale ou plus connue. Il ap- 
plique cette règle a Contra Aginnum situé entre Saint-Quentin et Solssons 
et qu'il croit être actuellement Condren, localité située sur la rive droite 
de l'Oise, en face d^Amtgny, corruption présumée A' Aginnum. 

J. C. 
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HISTOIRE DES SAINTES PUELLES ET DE LEUR CULTE , par Vabbé ÉmUe 
Rous. — Perpignan, in-12 de 188 p., 1876. 

Après avoir lu le travail que le savant père J. Vac Heic a consacré aux 
saintes Puellea, de sanclis Puellis virginibus et martyribus, dans le recueil 
des Acta Sanclorum, octobre, t. VIII, p. 13-13, nous croyions simplement 
n'avoir plus rien à apprendre sur la question ; mais l'ouvrage de M. l'abbé 
Rous nous a montré combien nous nous Faisions illusion . Ce livre est l'un 
de ceux qoi prouvent le mieux combien il est avantageux, nécessaire 
même, de consulter ces monographies écrites sur les lieux qui ont été le 
théâtre des événements, et dans lesquelles un écrivain studieux, patient et 
sagace s'est attaché k Touiller un sujet sous toutes ses faces. 

En énidit vraiment consciencieux et fidèle aux règles d'une saine cri- 
tique, M. Rous se garde bien de suppléer, par des conjectures plus ou 
moins vraisemblables, aux données positives qui trop souvent fontdéfaut. 
Et cette absence de documents contemporains n'a rien de surprenant 
puisque les saintes femmes dont il parle furent les compagnes des premiers 
disciples du Sauveur, qui vinrent établir la foi dans la Gaule. Cette cir- 
constance place M. Rous dans la nécessité d'émettre son opinion sur la 
date de la prédication de l'Evangile dans notre pays. Il le fait avec 
beaucoup de franchise, et réfute avec solidité et modération une note 
malheureuse insérée par M. Emile Mabille, dans la nouvelle édition de 
l'ffistoire générale du Languedoc de D. Devic et D. Vaissète. Il sera bien 
difficile, nous le croyons, aux défenseurs de l'école qui s'intitule historique 
de répondre aux observations par lesquelles M. Rous montre que leur 
système s'appuie le plus souvent sur de simples conjectures. 

Pour lui, lorsqu'il est obligé de proposer une interprétation qui n'est pas 

absolument contenue dans le texte que lui fournit une autorité sérieuse, il 

le fait avec une circonspection qui témoigne de son amour pour la vérité. 

Tous les lecteurs remarqueront, il n'y a aucun doute, la discussion solide 

tl* wrie, tome VI, 16 
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et approfondie sur la bigniflcatioa du vocable Puella (p. 77 à 00). La con- 
naissance de t'épigraphie apporte un puissant secours au docte historien. 
11 n'est pas moins heureux en exposant les preuves que lui fournit un 
vieus tombeau qui subsiste encore aujourd'hui dans l'église, autrefois 
abbatiale et maintenant paroissiale, de Saiiit-Hilaire-sur-Laaquet (Aude). 
C'est l'un des plus curieux monuments Aa IX' ou du X' siècle : il prouve 
avec quelle fidélité la tradition sur )a prédication et sur la mort de S. Sa- 
turnin, fondateur de ^églû^e de Toulouse, s'était conservée. Sur ce mo- 
nument aussi se trouvent gravés les traita principaux de la Vie des saintes 
Puetles, et c'est une confirmation authentique des textes anciens, surtout 
des testes liturgiques qui ont consacré la mémoire de ces héroïques ser- 
vantes du Seigneur, qui ne craignirent pas de braver la rage des persé- 
cuteurs pour donner la sépulture aux restes sanglants du martyr, et qui 
endurèrent elles-mêmes les tourments et l'exil pour la foi chrétienne. 

Nous ne pouvons indiquer tout ce qu'il y aurait à cueillir dans ce livre 
pour l'histoire et l'archéologie ; il fait désirer, que l'auteur mette à exécu- 
tion îe projet qu'il a formé, nous assure-t-on, d'écrire l'histoire de l'Église 
d'Elne. Dom Paul Pjoun. 



LES RÉCENTES REGHERCflES SUR L'AUTEUR DE L'IMITA TION DE JÉSUS- 
CHRIST, par Ad. DeLViaNE, curé de Kolre-Same-au-Sablon, à Bruxelles. — 
Bruxelles, 1877, m-S'. 

Depuis l'an 1615, on discute sur l'auteur présumé du chef-d'œuvre de 
la mysticité chrétienne, et la lutte littéraire est loin d'être terminée; 
Gersen de Verceil,le chancelier Gerson et Thomas à Kempis ont conservé, 
chacun, des partisans convaincus. M. l'abbé Delvigne est déjà entré plus 
d'une fois en lice pour prouver que l'auteur véritable de l'Imitation est 
bien Thomas Hamerken, né en 1379 à Kempen, ville de l'archidiocèse de 
Cologne, chanoine régulier au Mont-Sainte-Agnès, monastère situé à une 
lieue de Zwolle, dans lo royaume des Pays-Bas, Aujourd'hui, l'auteur ana- 
lyse et discute lés travaux d'érudition publiés à ce sujet dans ces dix-huit 
dernières années, c'est-à-dire depuis la troisième édition (1838) de la sa- 
vante dissertation de Mgr Malou. Il passe successivement en revue les 
opinions émises par MM. Charfes Euelens, de Sacy, Louis Veuillot, Caro, 
Arthur Loth, Charles Hirsche, l'abbé Ducis, Tamizey de Larroque, 
Darche, Delaborde, Elle Petit, Kervyn de Lettenhove, lo P. Mella, etc. 
Sans vouloir nous prononcer sur une question si controversée, nous pou- 
vons dire que le travail de M. Delvigne est écrit avec autant d'érudition 
que de logique. J. Corbibt. 
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TRAITÉ DE LA VISITE PASTORALE SELON LA MÉTHODE DE BENOIT XHI, 
par Mgr Barbier de Mohtault. — Paris, V, Palmé, i877, in-8'. 

Le cardinal Orsini, archevêque de Béaévent, publia, en 1680, bous 
forme d'édit, pour le diocèse de Césëne nne méthode de la visite pasto- 
rale. Plus tard, probablement avant son élection au souverain poutificat, 
il donna à son œuvre une forme pins générale, plus scientifique et l'édita 
à Itome en 1734. Mgr Barbier de Montault ne s'est point borné à publier 
ces deux documents importants et à y annexer des pièces justificatives, il 
y a joint de nombreux commentaires qui intéresseront les archéologues, 
aussi t>ien que les liturgistes, les canonistes, les théologiens, et tous ceux 
qui ontà s'occuper de l'administration des paroisses. Ce n'est pas seule- 
ment une étude rétrospective, c'est encore, sauf quelques prescriptions 
do Dt les objets font aujourd'hui défaut, le meilleur guide qu'on puisse 
consulter pour les visites pastorales. Nous ne pouvons que nous associer 
ans justes éloges que Mgr l'évêque de Tarentaise décerne à cette publi- 
cation, lorsqu'il écrit à l'auteur : «Tous ceux qui connaissent les ouvrages 
qne vous avez publiés jusqu'à ce jour retrouveront dans ce commentaire 
la limpidité de votre style éminemment didactique, l'étendue de votre 
érudition, la puissance de votre science, et votre zèle pour répandre les 
doctrines de l'Eglise Romaine, Jt J. C. 



HISTOIRE DE L'ABBATE DE NOTRE-DAME D'OURSCAMPS, 
par M. PEiaHÉ-DELi,coDRt. — 1 vol. in-fà". 

Ce remarquable ouvrage est une suite du Gartulaire de ladite abbaye, 
déjà publié par M. Peigné-Delacourt. Le présent volume est moins 
une histoire proprement dite qu'une réunion de tous les docu- 
ments relatif à l'histoire de cet établissement, l'un des plus célèbres qne 
les Cisterciens aient possédés dans le nord de la France. L'auteur, qui a 
beaucoup fait pour en sauver les ruines, n'a rien épargné pour recueillir 
tous les textes du Moyen-Age et des temps modernes, capables de nous 
éclairer sur les origines de l'abbaye, sur ses propriétés, sur ses bien- 
faiteurs, enfin sur le rôle important que ses abbés et ses moines ont joué 
pendant plus de trois siècles. Des planches très- nombre uses représentent 
non-seulement ce qui subsiste encore de l'abbaye, mais encore beaucoup 
de monuments disparus depuis longtemps, et que Gaigoiëres avait pris 
soin de faire dessiner h la tin du dix-septième siècle. Les deux volumes 
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de M. Peigné -De lacourt constituent une œuvre diplomatique et arcbéolo- 
gique d'un très-grand intérêt. 



LES CONFESSIONS DE FRËRON . par Ch. BjlRTHËLEHY. — 
Paris, Charpentier, inlH (3 fr. 50)- 

Le titre de ce curieux ouvrage n'en indiquerait pas suffisamment le 
contenu si l'auteur n'avait pris soin d'ajouter ce sous-titre : Sa vie, tou- 
venir3 intimes, et anecdotiques, ses pensées, La première partie est une 
autobiographie habilement extraite des 200 volumes publiés par Fréron ; 
la seconde comprend un heureux choix des pensées éparses dans l'Année 
Littéraire, relatives principalement à la religion, à la politique, à l'art à 
la critique littéraire et à l'hiîtoire. 

Fréron n'était plus guèfes connu de nos jours que psr les satires et les 
quolibets de Voltaire ; ce fut cependant un érainent critique, un fin 
moraliste, un écrivain d'élite. Peu de personnes auraient osé entreprendre 
la lecture de la volumineuse Année Littéraire où d'ailleurs bien des pages 
sont consacrées a des œuvres très-secondaires, complètement oubliées 
aujourd'hui ; mais tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de notre litté- 
rature voudront lire ces rapides extraits où abondent les souvenirs anec- 
dotiques et où sont défendus avec an talent réel les principes de la reli- 
gion, de la moralité et du bon goût. 

J. G. 
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La cabtb-gdidb. — L'étranger, quand il arrive dans une ville, est gé- 
néralement fort embarrassé pour savoir au juste ce qu'il doit y visiter. 
Dans lee hôtels, on est mal renseigné ou du moins d'une manière très-in- 
suffisante. Tout ce qui remédie à pareil inconvénient mérite donc d'être 
signalé, afin qu'ailleurs on suive un exemple si utilement donné. 

A Poitiers, Vhdteldu Palais, par l'initiative intelligente de son proprié- 
taire M . Canaux, remet à chaque voyageur une carte lithographiée. D'un 
cAté est représenté l'hôtel, et de l'autre est indiquée la liste des monu- 
ments à visiter. 

Il y aurait tout avantage pour les touristes à ce que cette liste se com- 
plétât sur plusieurs points. Ainsi des monuments modernes sont omis; 
pourtant les églises de Sainte-Crois, du Jésus, de la Grand'Maison, etc,, 
bâties en style du X1I1° siècle, valent la peine d'être vnes. Puis, eans trop 
allonger, il serait facile d'ajouter la date de l'édifice ; par exemple, Saint- 
Hilaire (XI' siècle), Montiemeuf {XI", XIII'). 

Voici la carte qui sert de guide pour Poitiers : 

Monuments et établissements publics de Poitiers que tout voyageur 
curieux doit visiter : 

La pierre-levée, monument celtique, situé au haut du faubourg du 
Pont-Neuf; restes de l'Amphithéâtre romain, rue du Bourcani et petite 
rue Magenta ; le Temple Saint-Jean, près de la Cathédrale ; Saint-Pierre- 
(église Cathédrale) ; Sainte-Radegonde, sa sacristie, sa crypte et le tom- 
beau ; les paroisses de Notre-Dame la Grande , Saint-Jean de Montier- 
neuf, Saint Porchaire , Saint-Hilalre ; l'Abside de Saint-Nicolas, rue Ma- 
genta ; Chapelle des Carmélites, anciennement Saint-Hilaire de la Celle ; 
(curieuse sculpture antique en marbre blanc, encastrée dans la muraille 
de la nef) ; Chapelle du Grand-Séminaire ; Chapelle du Lycée ainsi que sa 
sacristie ; Uaihie ; Musée de tableaux et d'antiquités, et Musée d'histoire 
naturelle à la mtûrie ; Musée lapidaire & l'école de Droit; Promenade de 
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Bloesac; PiiiPBtJTDBB; Portai de l'ancienne église des Augustins, Place 
d'Armes ; Bibliothèque de la Ville à l'École de Droit (curieux manuscrits 
à miniatures] ; Salle des Pas-Perdus dn Palais de Justice ; Façade orien- 
tale du même monument, rue des Cordeliers; ancien Hôtel delà Prévôté, 
près le Filory ; Maison du XVI' siècle, rue du Marché; Maison du 
XVi* siècle, rue du Puygarreau ; Intérieur de la maison dite de Diane de 
Poitiers, près la Cathédrale. 

Tow de ronde de Poitien : 
Eglise de Ligngé; chapelle Saint-Martin; Tour dite de Habelais; Monas- 
tère des Bénédictins, et grand établissement manufacturier; Papeterie 
très-importante de Papault, un peu au-delà de Ligugé ; la Cardinerie 
près Honaillé, Heu appelé autrefois Maupertuis, où fut livrée, te 19 sep- 
tembre 1356, Ia.bataille dans laquelle le Roi Jean fut fait prisonnier par 
le Prince Noir; ie Champ des morts de Civaux, amas immense de tombes 
remontant à une haute antiquité. 

Lb trésor des ancêtres de BoHtLUS. — Ce trésor qui, indépendamment 
de sa valeur intrinsèque, offre un vif intérêt au point de vue historique, 
en raison de la lumière qu'il jette sur les rapports entre l'Assyrie, 
l'Egypte, la Grèce et le développement des diverses phases de la civili- 
sation le long des côtes de la Médi terra nnée, vient d'être découvert à 
Palestrina, ta Prœneste des Latins. 

On sait que Palestrina, à li kilomètres de Frascati, dans la campagne 
de Borne, est une des plus anciennes cités de l'Italie. Capitale des Eques, 
elle eut un roi bien avant la fondation de Rome. 

A la On du siècle dernier, 1777, on y trouva les fastes dits preneslius ; 
on y voit encore les vestiges d'un mur cyclopéen, ainsi que les ruines 
d'une villa d'Antonin le Pieux, et d'un temple de la Fortune oii l'on 
admirait une belle mosaïque qui a été transportée au palais Barberini à 
Rome, 

C'est au milieu d'un champ de vignes et d'oliviers, au pied des collines 
sur lesquelles s'élève Palestrina que deus achéologues, MM. ProUano et 
Bernardini, ont découvert récemment ce trésor, qui est d'une véritable 
richesse et parfaitement conservé, bien qu'il remonte à près de trois mille 
ans. Il était renfermé dans une tombe que l'on croit être celte d'un 
membre de la famille Sylvia, ancêtre de Bomulus et roi d'Albe. 

Cette tombe a la forme d'une chambre rectangulaire, creusée dans la 
terre à la profondeur d'environ 2 mètres do la surface du sol et mesurant 
6 mètres 45 centimètres de long sur 3 mètres 92 centimètres de large. 

Parmi les objets qu'on a retirés, on cite une plaque d'or massif, 
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servant de pectoral^ mestirant enviroD 8 pouces sur 5, et recouverte de 
131 stataettes sculptées en miniature d'animaux, de lions, de chevaux et 
de chimères, aussi parfaites dans les déttùls et presque aussi bien 
modelées que si elles étaient de grandeur oaturelle. 

Dans le sens de la plus grande longueur de eette plaque on trouve 
d'abord sur la même ligne quinze oiseaux à figures d'hommes ou de 
sirènes. Entre ces oiseaux, mais placés suffisamment en arrière pour 
former une seconde rangée, viennent 14 lions couchants, à tête de sphinx, 
puis une autre rangée de douze lions debout, suivie d'une quatrième de 
douze lions assis, 

La même plaque porte encore des têtes de chèvres et huit chevaux. 

Au revers, on remarque deux rangées de tubes à peu de distance l'un 
de l'autre, qui servaient à passer des cordes pour attacher ce curieux 
ornement. 

Les autres objets en or consistent en fibules d'un travail exquis, trois 
cylindres très-ornés, une grande quantité de franges d'or, des boutons 
d'une feuille épaisse d'or snr une base d'ivoire, une petite coupe de la 
forme d'un oeuf, avec des anses d'une délicatesse et d'une telle perfection, 
qu'elle semble appartenir à la toilette d'une femme. 

On a aussi recueilli dans la tombe de Palestrina un nombre consi- 
dérable de vases d'argent de diverses formes, des parures en ivoire 
sculpté, une panoplie de boucliers ronds en cuivre, de lances, de sabres, 
de poignarda, un somptueux lit Funéraire de bois et di; bronze, des 
trépieds et une foule d'objeU consacrés à usage funéraire. 

Sur un des vases d'argent on voit la barque emblématique du soleil et 
les fignres d'Osiris, de Phra et d'autres divinités égyptiennes ; une ins- 
cription placée au-dessus des groupes donne le nom de l'artiste, que l'on 
a déchiffré de la manière suivante : Emnnie ar ben osla. 

A en juger par leur style et les sujets qu'ils représentent, les objets 
découverts à Palestrina appartiennent presque tous à la période pendant 
laquelle l'influence de la civilisation égyptienne et assyrienne dominait 
en Etrnrie et dans le Latium. 

Ce trésor, si précieux au point de vue archéologique, a été acquis au 
prix de 80,000 francs par le gouvernement italien qui doit le faire ins- 
taller au Musée Kircher à Rome. 

Abbave de Tewebsboht. — Le Standard nous apprend que l'on est en 
train de restaurer une des plus belles églises monastiques de l'Angleterre, 
l'abbaye deTewkesbury, située près du bourg du même nom, dans le 
comté de Gloucester, au confluent de la Svem et de l'Avon. La 
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Commis«on chargée de la restauration de ce chef-d'œavre de l'architec- 
ture du Moyeu-Age a fait enlever de l'intérieur du monument toutes les 
parties modernes qui l'encombraient, tels que les bancs, les galeries et 
la cage où i'orgue était enfermé. 

Les murs et les colonnes ont été nettoyés et débarrassés de nombreuses 
coucbes de badigeonnage qui en masquaicat la beauté. On a également 
ôté le pavé moderne, afin de le remplacer par un autre plus en rapport 
avec le style de l'édifice. Les dorures et les peintures des voûtes du chœur 
ont été, ainsi que les sculptures^ rétablies dans leur état primitif; enfin 
les trois chapelles de Sainte-Marguerite, Saint-Edmond et Saint-Foi, sont 
déjà complètement restaurées. On s'occupe maintenant de la chapelle de 
l'abside ou baptistère, dont le plafond est orné d'une belle fresque du 
XII" siècle. 

Les chapelles du Xlll° siècle, h l'e^^t et au nord du transsept du nord, 
ont été rouvertes, et, quand elles seront réparées, elles formeront une 
des parties les plus intéresRaates au point de vue architectural. On sait 
que l'abbaye de Tewkesbury, dont la fondation est attribuée à Robert 
Hamon, neveu de Guillaume-le-Conquéraut, renferme plusieurs monu- 
ments curieux, notamment les tombeaux de seigneurs morts pendant la 
bataille qui se livra en 1471 sous les murs mêmes du monastère, entre les 
partisans du duc d'York et ceux du duc de Lancastre. 

Ces derniers furent complètement défaits par Edouard IV, qui fit pri- 
sonnière Marguerite d'Anjou, Le fils de cette princesse, massacré après 
t'iiction, fut aussi inhumé à l'intérieur de l'abbaye. Tous ces monuments 
funéraires doiTeut être remis dans leur état primitif. La Commission qui 
s'est formée au palais de Lambetfa, à Londres, pour recueillir des fonds, 
évalue à 12,000 liv. st. les dépenses que nécessitera cette restauration. 

Rhodes. — La Commission des monuments historiques vientde décider 
l'acquisition des cinq principaux tombeaux des grands-maîtres de l'ordre 
de Malte qui se trouvent dans l'ile de Rhodes. Ces monuments, qui ont 
échappé à la destruction, sont encore assez bien conservés pour figurer 
dans un musée. Il est probable qu'ils seront transportés au Louvre. 

Bebiin. — > Un tableau de Jean Van Eyck a été volé au musée de Berlin. 
C'est une Vierge avec l'Enfant- Jésus, sur bois, mesurant 31 centimètres de 
hauteur sur 13 de largeur. Il est signé et daté de 1440. Les adminis- 
trateurs du musée offi'ent 300 marcs de récompense h. la personne qui 
rapportera ce tableau. 

Nous ferons à ce sujet une réflexion qui se présente du reste à l'esprit 
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de tout le monde. Gomment ae fait-il qu'au musée de Berlin les petits 
tableaux précieux ne soient pas à l'abri des tentations et des teatatives de 
vol ? De plus, noas comprenons difficilement qn'un musée soit si ma! 
gardé qu'on puisse ea emporter un tableau qui, avec son cadre, doit 
mesurer an moins 70 centimètres. 

ExFOSiTion DMiTBRSELiE DE 4878. — Le règlement spécial de l'Bxposî- 
tioa historique de l'art aacien et de l'ethnographie des peuples étrangers 
& l'Europe a paru au Journal officiel. 

Ce règlement porte qu'une exposition historique de l'art ancien dans 
tonsles pays et de l'ethnographie des peuples étrangers à l'Europe sera 
ouverte dans les locaux de l'Exposition universelle, et que cette exposition 
sera installée dans les deux grandes galeries latérales del'édiSce construit 
au Trocadéro, qui lui ont étéspécialement réservées. Un péristyle couvert, 
régnant sur toute ta longueur da ces galeries, leur servira d'annexé. Ce 
péristyle pourra recevoir des moulages ou d'autres objets de grande 
dimension et de nature h. ne pas souffrir du contact de l'air extérieur. 

La commission d'admission et de classification est subdivisée en dix 
sections ainsi réparties : 

1° Art primitif et antiquités des Gaules ; 2* Sculpture antiqae, du 
Moyen-Age, de la Renaissance, glyptique ; 3" Numismatique gauloise et 
du moyen-Age, médaillons, sigillographie ; 4* Céramique, Moyen-Age, 
Renaissance, faïences, porcelaines ; 5* Manuscrits, livres, incunables, 
dessins, reliures ; 6' Armes et armores ; 7° Orfèvrerie, ivoires, cristaux, 
bijoux; 8° Ameublement, étoffes, tapisseries, etc. ; 9° Ethnographie des 
peuples étrangers h. l'Europe ; 10° Instruments de musique. 

Une des deux galeries latérales indiquées plus haut, contiendra les 
objets d'art de l'Europe, exécutés depuis les temps les plus reculés jus- 
qu'à 1800. Ces objets seront, autant que possible, disposés suivant un 
Ordre chronologique ; dans tous les cas, cet ordre sera soigceusemeot 
observé dans le catalogue. 

L'autre galerie recevra les objets ethnographiques classés dans l'ordre 
géographique. 

Toutes les dispositions utiles seront prises pour la conservatioD des 
objets qui, en raison de leur nature ou de leur volume, ne seraient pas 
placés dans les vitrines. 

Tous les frais d'installation de l'exposition historique et ethnographique 
seront supportés par l'administration. 

L'administration prendra à sa charge la dépense de transport, aller et 
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retour, pour les objets dont le lieu d'expédition est en France, toute» Ih 
fois que la demande en aura été faite et aura été agréée. 

Chaque eoTOi sera accompagné d'one noie indiquant l'oiigine, la pro- 
venance et la valeur des objets. 

Les caisses contenant les objets destinés à l'exposition historique et 
ethnographique seront transportées directement dans les salles des ga- 
leries spécialement affectées à cette expoùtion, et elles y seront ouvertes 
par les soins de la direction, en présence du propriéteire ou de son 
délégué. 

Tous les objets seront inscrits, à leur arrivée, chacun avec un a° d'ordre 
sur un inventaire contenant leur description sommfùre, le nom dn pro- 
priétaire, et la mention de la valeur qu'il y attache. 

Une inscription indiquant le nom du prêteur (Musée, trésor d'église, 
bibliothèque, société savante ou collection particulière) sera placée avec 
un numéro de catalogue sur chacun des objets exposés. Toutefois la 
mention du nom pourra être afteotée seulement à une tablattfi ou à. une 
vitrine occupée par des objets appartenant au même exposant. 

L'exposition sera ouverte le 1" mai 1878 et close le 31 octobre suivant. 

Aucun objet ne pouna être enlevé avant la clôture sans une autorisa- 
tion spéciale du sénateur commissaire général et sans uue déchcurge ré- 
gulière par le propriétaire de l'objet retiré. 

Toute reproduction, photographie, dessin, empreinte ou publication, 
de quelque nature qu'elle soit, des objets exposés est expressément inter- 
dite. 

Le catalogue, dont les divisions seront conformes à l'ordre chronologique 
et géographique, avec subdivisions par matières, comprendra une des- 
criptioQ sommaire ou une dé^gnation des objets, avec le nom du pro- 
priétaire. 

Il sera précédé d'une taUe des exposants. 

L'histoire de frakce fhotogbafhiéb. — En exécution d'un arrêté récem- 
ment pris par M. Waddington, ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts, une commission vient de se réunir au ministère pour étudier 
le moyen de reproduire par la photographie, sans frais pour l'État, les 
documents manuscrits intéressant l'histoire de France qui sont conservés 
dans les collections publiques. 

La commission a décidé la création d'un atelier central de photogra- 
phie au ministère de l'InstructioD publique. Elle va rédiger des instructions 
qui seront adressées à tous les conservateurs de bibliothèques et de dépôts 
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publics, pour les inviter & étudier les moyens de faire reproduire par la 
photographie tous les documenta uniques qu'ils possèdent dont fa destruc- 
tioD par un accident quelconque pourrait êtro préjudiciable à l'histoire 
générale ou locale de notre pays. 

Paris. — Mme la ducliesse de Galliera vient d'offrir à l'administration 
des musées du Loavre la galerie de tableaux et d'objets d'art de son hôtel 
de la rae de Varennes. 11 y a dans cette riche collection un marbre que 
l'administration du Louvre désirait depuis longtemps et pour lequel des 
offres brillantes avaient été faites k plusieurs reprises à M. le duc de 
Galliera. Ce marbre est la Madeleine de Canova. 

— Le musée de Cluny vient de s'enrichir d'une statue tumulaire du 
Xlll* siècle ; c'est, celle de Blancbe de Bretagne, femme de Jean I", 
morte en 1283. 

La statue a été forgée an marteau avec des pièces de cuivre rappro- 
chées et soudées sur une matrice de bois. 

Le musée de Cluny a acquis aussi un magnifique retable, formé de sept 
panneaux peints rehaussés d'or gravé, reliés par des colonnettes en bois 
sculpté avec des moti& d'architecture ogivale découpés à jonr. 

Ce travail a été exécuté au conUDmencemeot du seizième siècle. 

— Des tapisseries provenant de la collection du duc d'AIbe vienneot 
d'être vendues. Elles out atteint : h'Emevelùaement, tapisserie de 
Ferrare, tissée d'or et d'argent, seizième siècle, 13,000 fr. — Scènei aClégO' 
riques de la vie du Chrùt, id., 16,800 fr. — La Paaion, tapisserie de 
Florence, tissée d'or, seizième siècle, 19,600 fr. — Le Baptême du Ckrùi, 
tapisserie de Bruxelles, tissée d'or et d'ai^ent, seizième siède, 34,900 tr. 
— La Prière au jardin des Olivier», id., 18,000 fr, — Le Chéminde la 
Croix, id., 25,100 fr. - Le Calvaire, id., 25,000 fr. 

L'OBuvRE d'Orsel. — Les personnes qui s'intéressent aux arts, et partie 
culièreiuent à l'art chrétien, apprendront avec plaisir la publication da 
fascicale qui complète le premier volume de VCEuvre d'Orsel, commencé 
par M. A. Périn, il y a plus de vingt-cinq ans. 

Concours se Peihtdre. — Article 1". — Un concours de peinture est 
ouvert par le Comité catholique de Lille, à l'occasion du cinquantième 
anniversaire de la consécration épisoopale de Pie IX. 

Article 2. ~ Les concurrents devront présenter un tableau rappelant 
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le Pontificat de Pie IX, soit dans son ensemble, soit dans l'an de ses ffiits 
les plus importaDts ou même de ses épisodes. 

Abiiclb 3. — Deux prix seront déoernés. Ils consisteront : 
Le premier en 1,500 fr. et une médaille d'or; 
Le second en 700 fr. et une médaille de Tenneil. 

Articlb 4. — Les tableaux devront être envoyés franco, pour le 1" juin 
1878, an secrétaire de la Gommission des concours, rae Négrier, 31, à 
Ulle. 

Abticlk 5. — Ds feront partie, si la Commission le juge àpropos, d'une 
exposition de Peinture religieuse que le Comité catholique se propose 
d'ouvrir, pour les artistes de la France et de l'étrauger, au mois de juillet 
1878. Le programme de cette exposition sera publié prochainement. 

Abticlk 6. — La Commission se réserve le droit de ne pas accorder ou 
de n'accorder qu'en partie les prix indiqués ci-dessus, s'il résulte de 
l'examen du jury que les œuvres présentées n'ont pas une valeur suffi- 
sante. 

Pour tous les renseignements, s'adresser au Secrétaire de la Commission 
de» concourt, rue Négrier, 31, Lille. 

Cabcassodne. — Une précieuse découverte vient d'être faite à Cai'cas- 
sonne, celle d'un des suaires ou linges ayant servi à la sépulture de 
Notre-Seigneur. Cette relique fut laissée, vers la fin du Xll* siècle, par 
deux moines Augustins dans leur couvent de Garcassonne, et fut trans- 
férée, le 7 mars 1791, dans la chapelle de l'hApital-général de ladite 
ville. Mgr Leuillieux, évêque de Garcassonne, l'a reconnue et authen- 
tiquée le 3 mars. 

Obeat. — On a découvert tout dernièrement, dans l'église d'Orsay 
(Cher), derrière un brlquetage qui fermait trois des fenêtres, de très- 
beaux vitraux, assez bien conservés et remontant au XllI' siècle. L'un 
d'eux, qui représente la Vierge avec l'Enfant-Jésus sur ses genoux, porte 
en effet une suscription indiquant que l'église a été consacrée par Philippe 
Berryer, archevêque de Bourges {1236}. 

J. G. 
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